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INTRODUCTION. 

n -*-^ » 

PERSUADE que rien n'eft plus faux 
.& plus dangereux pour les homtnei 
que les opinions afFreufes & révoltantes 
qu'ils fe forment, ou qu'on leur infpire 
fur la Divinité , & fur-tout que le dog- 
me qui leur enfeigne qu'elle fera éprou'n 
ver des toufmens éternels à Tes Créatures 
infortunées., je me fais un devoir de com- 
battre des idées fi horribles , fi deftituées 
de fondement, fi injurieufes pour l'Etre 
fuprême. Je m'y porte avec d'autant 
plus d'empfeflement que je puis déclarer 
avec la plus grande fincérité , que rien 
n'eft plus loin de mes vues que d'enr 
i(;ourager la licence & laperverfîté; je 
n'ai pour but que de fcire prendre de la 
Divinité des idées plus avantageufes 8c 
plus raifonnables que celles dont les hom- 
A 
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mes ibnt géiïèraleméat induis ^ & di!é* 
carter ces terreurs déraifonnables & par- 
conféquent mal fondées qui rempliflent la 
vie'd*amertume. 

Il me paroît que quiconque eft ferme- 
ment convaincu de la iaufleté de ces opi- 
nions , & qui néanmoins peut voir avec 
indifférence fes femblables en proie à k 
terreur &. au pienfonge ^ qjai peut çn- 
tendre calomnier &c bbfphêmer fon Dieu 
par la doârrine odîeufe de Péternité des 
peines I il me paroît, dis-je , qu'un tel 
irorame s*intéreffc àuflî peu a la gloire de 
Dieu qu'au bonheur de fon prochain. 

Je crois avoir fait voir fuffifamment 
tilleùTs qut àe$ châtinnens étemels ne 
prcxiuiroient auenn effet falutaire & fe* 
roient abfoluthent incompatibles avec 
une fagefTe & une boftté infinies. '(*) Ce- 
k pôle , nous^ devons èxré aflurés que 
Dieu ne peut les infliger. ■ Quelques 
perfbnnes croiront , peut-^tre, qu^il eft 
jmjtile de revenir fur ce ffijeï , mais com* 
me cette'matîeipe'iiîtéTefle vivement }* 
bonheur dii genre humain, & Comme on 
a déployé iSaticoup de a^e & allégué 
bea;iicoup d?argumens pôui: prouver la 
réalité de ces châtimens abfùrdes ^ je rap* 
porterai ici les principales preuves que 
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Fon employé , & je me flatte dé feire 
voir qu'elles ne prouvent & ne peuvent 
prouver la chofe en queftion. En effet 
ce dogme eft par lui-même fi deftitué 
de vraifemblance , tous les argument que 
Fon prétend emprunter de la raMbn pour 
rétablir font fi foibles , contredifént fi 
tnanifeftement & fi direftemênt les at- 
tributs les plus eflentiels de la nature di- 
vine, que s'il ne s'agiflbit pas de juftifier 
les voies de Dieu & de débartafTer les 
efprits des homnies de ces terribles crain- 
tes , pn auroit à rougir de |>rendre la 
peine de combattre une opinion fi dé- 
pourvue dé bon fens. 



s E C T I ON I. 

Examen des raifons fur hfquelks on établit 
U dogme de Vétermté des peines. 

L'OPINION qui enfeîgné que le Créa- 
teur des hommes condamne une mul- 
titude innombrable de fes Créatures à 
des malheurs éternels, a été imaginée & 
propagée par difïerens perfonnages Se 
dans des vues différentes: quelques-uns 
ont prétendu que Dieu puniffoit avec 
A À 
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cette barbarie des hommes prour avcMr«^* 
fufé de croire des dogmes auffi ininteUi-r 
gibles que.déraifonnables , & pourn'a-r 
voir point pratiqué des cérémonies pué- 
riles-5 ridicules & fouvent abominables 
inventées par des impofteurs pour trom- 
per des imbécilles. D'autres ont fup- 
Eofé que les châtimens deftinés à pupir 
î manque de foi & les péchés étant éter- 
nels , devenoient un moyen fur & puis- 
fent pour détourner l'homme de la mé- 
chanceté^ d'où l'oft voit que ceux-ci 
ont eu des vues honnêtes en inculquant 
cette opinion. . 

Quelques-uns des principaux argumens 
dont on fe fert pour appuyer cette doc- 
trine font : • * 
1°. Que le péché étant infini eu égard 
à l'Etre qu'on ofFenfe , c'éft-à-dire , re- 
lativement à Dieu, méritoit conféquem- 
ment des châtimens infinis, (i) QuePE- 
tre fuprême ayant pt-efcrit des ordonnan- 
ces Se des loix pour que les hommes 

(i) Les Japonois ont des idées de la même na- 
ture : diez* eux prefque tous les crimes font punis 
de mort : la raifon qu'on en donne c*eft que la 
dëfobéiffançe à l'Empereur- eft un crime énormç. 
Il paroît, dit mon Auteur, que l'on fe propofe 
nioins' de corriger les transgrefleurs que de .venger 
le Princç. 

Esprit dss Loix Liv. VL ch. 13» 



L^ENFER DETRUIT. f 

s'y conformaflènt , & leur ayant révélé 
des faits & des dogmes pour qu'ils les. 
cfuflent , fa juftice 8c fa gloire exigent 
qu*il punifle ceux qui contreviennent à 
ces Iqix & à ces ordonnances , ou qui 
refiifent de croire les faits & les dogmes 
qu'il leur prefcrit d'admettre en les plon- 
geant dans des malheurs fans fin 5 ces 
châtimeris, nous dit-on, font d'autant 
plus équitables qu'il attache à l'obferva- 
tion de ces loix & à la croyance de ces 
dogmes, un bonheur étemel, alternati- 
ve qui pUcéç fous ks yeux de l'hommjç 
libre de fon choijc, ote à celui-ci le drpiç 
de fe plaindre 

1°. L'on dit encore, pour étayer cettç 
doârine , qu'elle a été crue & enfeignée 
par de trèsi-grands hommes & fur-tout 
par de profonds Théologiens. 
. y. L'on aflure que l'Eternité des pei- 
nes de l'autre vie eft annoncée de la fa-r 
çon la plus formelle dans les Saintes E-? 
critures. (z) 

4°. L'on prétend que la croyance des 
châtimens étemels que Dîeu inflige aux 
pécheurs & aux incrédules, eft abfolu- 
ment néceffaire pour détourner les hom- 

(z) On trouvera cette aflertion completteraeni; 
détruite dans la fça vante diflertatioji qui eft placée 
à la fuite de cet Examen. 

A3 
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mes du vice , & devient par conféquent 
h bafe de toute Religion. 

Quant à la première raifon, fondée fuf 
ce que le péché, étant infini, mérite une 
punition mfinie 5 elle eft m>portée par 
notre illuftre Archevêque Tillotfon qui 
?a réfutée d*une façon viétorieufe j je ne 
ferai donc que donner ici l'extrait de fes 
réponfes- „ Si, dît-il, ce principe étoit 
5, vrai, il faudroit fuppofer que tous les 
„ péchés font égaux, vu que le démé- 
5, rite d'aucun péché ne peut aller au de* 

„ là de l'infini Confé- 

„ quemment il ne poufroit y avoir dif* 
„ férens dégrés de châtîmens, ce qui eft 
i, également contraire à l'Ecriture & à 
„ la raifon.*' J'ajouterai feulement que 
fi cette doftrine étoit véritable , volet 
du fruit dans un clos feroit un auffi grand 
crime que d'aflaflîner un homme, & mé- 
rîteroit un châtiment égal > or comme 
cela eft contraire à la nature des choies î 
& à la proportion qui doit être entre le« 
crimes 2c les punitions , il n'y a point 
d'être raifonnable qui puifle admettre 
un tel principe. (3) 

(3) F. Tillotfon Sermon 35. Les Stoïciens foutc- 
noient la doétrine abfurde de Tégalité des crimes. 
Cicéron dans le IV. Livre di finibus rapporte & 
condamne cette opinion ^ qu'Horace u'approuve 
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Pour former un jugement fur la fécon- 
de partie de cet argument, par laquelle 
cm prétend que la juftîce & la gloire di 
Dieu exigent qu'il inflige des uipplices 
étemels aux pécheurs & aux incrédules, 
il faut cônfîdérer un grand nombre de 
cîrconftances, maïs nous nous arrêterons 
feulement i quelques-unes. 

H fàudroit d'abord fe demander & ne 
point perdre de vue, q\jî eft-ce qui a créé 
rhomme?. Si l'homme eft enclin au mal 
diaprés (es inclinations & fes paflîons, il 
fiiudroit voir qui eft-ce qui les a rendues 
inhérentes à fa nature, & qui eft-ce qui 
lui â donné une dofe ^e fagefle & de 
force fi petite, qu'elle fuffit rarement 
pour le retenir & pour régler fes pen- 
chans. Si l'on aflure que pour réfiftef 
à ces penchans ou pour avoir de la foi , 
Ton a befoin de quelque aflîftance fur- 
naturelle, il fàudroit voir qui eft celui 
qui peut la donner 5 & fi cette aflîftance 
n'eft pas donnée , il fàudroit examiner 
qui eft celui qui en a privé. Mais fi l'on 
fuppofe que l'homme eft excite à pécher 

pas plus que lui. 
§lueis paria effi ferk flacuh peccata. ^ lahârant 
Cum venmmadytrum tfttfrnfus^ mortfyue répugnant^ 
jùqne ipfa utilitas , jufti prop\ mater cr aqui. 
LiB. 1. Sat. 3. vers. ç6. 
Voyez encore vers 115. & feq^w 
A4 
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& à douter, ou tenté par un être maKn, 
ifupérieur à lui pour Tadrefle ou la rufe, 
il faudroit encore examiner pourqum 
cet être ne rencontre point de la part du 
Tout-Puiffant des obftacles à fes mauvais 
defleins , dont Tobjet eft de rendre le$ 
hommes éternellement malheureux , & 
par conféquent de fruftrer les vues bien- 
taifantes de la Providence dont Tobjet ne 
peut- être que de rendre fês créatures 
éternellement heureufes. 

De plus , d'après les conditions que 
Ton prétend requifes pour le falut, il pa- 
roît évidemment que Pon a bien plus i 
craindre de devenir éternellement mifé- 
rable qu*à fe flatter d'obtenir le bonheur 
éternel j en effet de plufieurs milliers 
d'hommes il en eft à peine un feul qui 
obtienne le falut , notion fui vant laquelle 
la partie la plus nombreufe du genre 
humain eft néceftaî rement damnée. Mais 
à des conditions fi dures eft-il un hom* 
me raifonnable qui voulût confentir à 
courir le rifque fi évident de fe perdre, 
contre' l'avantage fi incertain & fi rare 
de pouvoir fe (auvçr? Y auroit-il donc 
de la juftice à placer l'homme dans des 
circonftances fi dangereufes ? ou, fi cette 
opinion eft véritable , comment pourroit- 
on dire que le bonheur & le malheur 
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éternels font prcfentés à rhomme & dé- 
p6indent de fon choix ? 

Si la plus grande portion du genre hu- 
main eft deftinée à être éternellement 
malheureufe , un Dieu qui fçait tout a 
dû le fçavoir. Dans ce cas ne pourroit- 
on pas demander pourquoi ce Dieu nous 
a créés? Afîurément il n'y étoit pas for* 
ce i fans cela Dieu ne feroit point un 
agent libre. Les payens ont cru que Ju- 
piter, leur Dieu fuprême, étoit lui-mê- 
me foumis aux loix du Deftin , mais il 
n'eft .point de Chrétien qui puîfle avoir 
la même idée de fon Dieu. Puis donc 
que Dieu n'étçit point forcé de créer 
rhbmme, n'eût- il pas été plus avanta- 
geux pour l'homme de ne jamais exiftei? 
que d*être enveloppé dans' la foule d'un 
fi grand nombre de malheureux? En ef- . 
fet fi l'homme avoit à craindre un fort 
fi déplorable , la propagation de notre 
efpece feroit le plus grand des crimes , 
& rien ne feroit plus defîrable que l'ex- 
tinftion totale du genre humain. 

C'eft au lefteur à pefer toutes ces cir- 
conftances; elles femblent mériter toute 
fon attention. 

En attendant je ferai encore obferver 
que fi tous les hommes font expofés à 
être punis éternellement, mais ont pour- 
A T 
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tant des moyens d'obtenir la félicité éter* 
nelle, un Dieu bon ne manqueroît pas 
de donner à tous les hominés des con- 
iioiflances claires & diftiné^es pour diftin« 
guer i^ quelles font les fautes pour les- 
quelles ils feront auflî rigoureufement pu* 
nis, & pour découvrir les moyens qu'ils 
doivent employer pour éviter les roat> 
beurs infinis & fe procurer le bonheur 
éternel, z*». Si la juftice & la gloire de 
Dieu exigent qu'il puniffe éternellement 
les pécheurs & les mcrédules , la raifon 
& la juftice exigent pareillement quMl 
dépenâe d'eux de ne point pécher ou de 
ne point fe tromper. 

Il eft certain que fi la juftice & la gloi- 
re de Dieu demandent qu'il infligé des 
tourmens étemels aux pécheurs & aux 
incrédules, ce Dieu étant un juge rempli 
d'équité^ un légiflateur rempli de fàgeH- 
iê , ne manqueroit pas de donner aux 
hommes les lumières & les moyens né- 
cefiaifes pour éviter cette condamnation 
rîgoureufe. En premier lieu il eft évi- 
dent que Dieu n'a pas donné ces lumiè- 
res à tous les hommes , fans cela ils fe* 
roient d'accord fiir fes volontés , tandis 
qu'il n'eft rien au monde fur quoi ils 
foient plus en difpute. En effet quel- 
ques hommes regardent comme des pé<« 
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cbés énormes ce que d'autres regardent 
comme des bagatelles ; quelques-uns %t* 
t^hent la plus grande importance , que 
dis- je ! attachent le falUt étemel à det 
clmfes que d'autres ne voient que comme 
des pratiques puériles ^ ridicules y 8c mê« 
fiie abommablés. 

Il eft inutile d'infifter là-deflus j .per* 
ibnne n'ignore à quel point les opinions 
font contradiftoires fur ces objets que les 
partifans des différentes Religions dit 
monde défendent avec beaucoup de cha* 
leur. D'ailleurs on ne fîniroit pas fi l'on 
vouloir en rapporter un grand nombre 
d'exemples, quelques-uns fuffiront pour 
juger de tou<5 les autr«. 

Chex les Tartares de Gengis-Kan c'c* 
toit un péché, 8c même un crime capi* 
tàl de mettre un couteau dam le ku^ de 
s*appuyer contre fon fouet , de frapper 
un cheval avec fa bride, de cafler un 
os avec un autre os j cependant l'auteur 
qui nous apprend ces détails nous dit que 
ces mêmes Tartares ne regardoient pas 
comme crimes de nuinquer à fâ parole, 
de faire tort à quelqu'un, de le voler 8c 
de l'aflaffiner (4). 

(4) V, Relation du Frère Jean DupUn Cêrptm 
envoyé en Tartane par le Pape Innocent IV. ça 

II46. ESPKXT D£S LOXX LiTHK 24. Ch. I4. 
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Les habitans de Tlfle Formofe ad- 
mettent une efpece d'Enfer, defliné au 
châtiment de ceux qui n'auront point 
marché tout nuds dans certains tems de 
l'année 5 qui fe feront fervis de toiles peiti* 
tes au lieu de foye dans leurs habille-^ 
mens ; qui auront eu la témérité de cher- 
cher des huîtres & des coquillages 5' qui 
auront fait quelque entreprife fins con- 
fulter le chant des oifeaux , &c. Cepen- 
dant ct% mêmes habitans ne regardent 
pas l'ivrognerie & la débauche comme 
des péchés 5 ils vont même jufqu'à croi- 
re que le libertinage de leurs enfans eft 
très-agréable à leurs Dieux. 

Le favant , le fage Thomas Mo- 
rus , Chancelier d'Angleterre , croyoit 
très-fermement, & facrifia fa vie pour 
prouver que l'opinion de la Primatie 
du Pape étoit abfolument néceiTaire au 
ialut. 

En fécond lieu^^les moyens auxquels 
on attache le falut étemel font très-di- 
verfifiés. Les peuples de l'Indoftan 
croient que les eaux du Gange ont la 
vertu de fanftifier & de purifier les âmes 
de tous leurs péchés j ik s'imaginent que 
ceux qui meurent fur les bords de ce fleu- 
ve font exempts des châtimens futurs & 
ont le droit d'entrer direâement dans le 
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fëjour des 1>ienheureux. V. Lettres Edh 
fiantes Itom. XV. » 

En un piot Pon ne fîniroit point fi l'on 
voulpit rapporter les opinions variées dc^ 
Payens, des Juifs, des Mahométans, des 
Chrétiens de différentes Seéèes au fujet 
des moyens que l'on doit employer pour 
échapper aux lupplices éternels & pour 
obtenir la félicite, & fi l*qn vouloir dé-* 
crire les inventions puériles & ridicules 
que Ton a imaginées pour y parvenir. 
Quoique toutes lesf Eglifes ou Seftes 
Chrétiennes prétendent fuivrc la même 
loi, qu'elles regardent comme infaillible, 
cependant rien de plus varié &: de plus 
contradiftoirc que leurs croyances & leurs 
pratiques. Pour fe fouftraire aux châti- 
mens de Tautre vie 8c pour entrer en Pa- 
radis, les uns^difent qu'il faut- appliquer 
extérieurement fur le corps des malades 
des huiles & dç l'eau-bénite , & prendre 
intérieurement du pain confaicré , c'eft- 
à-dire changé dans Iç corps & l§ fang de 
Jéfus-Ghrift > fans compter une infinité 
d'autres inventions & pratiques jque les^ 
ups regardent comme raifonnables, effica- 
ces Se (aintes, tandis que d'autres les ju- 
gent inutiles, infenfées, fyperflitieufes, 
abominables. Il -y a des gens qui ne fon^^ 
dent leurs cfpérances d'être fauves que 
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fur le biptêmè, h foï^ fat lé ittérîté 
^^es foufFrances 8c de k mort de Jéfùs^. 
Chrift j d*autreà fondent ces efpérances 
fur l'exaôitude è r€ïn|>Hr des pratiquer 
ordonnées par leiu** Prêtres^^ d^autres fur 
k mérite de leurs bonnes «feuVres,, tan- 
dis que quelqtiêS Seftes ne font aucunf 
cas dé ces bonnes auvreè, & regardent 
toute la juftice humakic? comme inutile 
au falut. 

. Le célèbre autew de Télémaque, il- 
hiftre membre du Clergé^' parle d'un 
homme qui pkidoit fa caufe oans l'autre 
inonde en difam r j^ n'ai Jamats fait aucun 
mal 'y j\i mkfêitt mmplaij^,[à faire âa 
hien } fai ifi [magnifique , ïïhéral , jufiè ,' 
etmpafiffant i que peut ^ on donc me repro-» 
eèerl (f)OÉi' convient avec'luï 4€ tout 
cela & que pendant toute la vie le tc- 
xnoignage dé fa confcience lui avoit été^^ 
&vorable. On s'imaginera , peut*être ^ 
qu'un tel homme étoit trop honnête 
pour aller en Enfer. Point du tout.^ 
notre auteur , malgré fa douceur, le côn* 
damne à des malheurs fens fin. 

Tels étoîent les féntimens d*un Préîa.t 

Catholique Romain x voyons maintenant 

quels étoient ceux d'ùiv Prètré Chrétien 

& Proteftant (le Doâeur Thomas I>ea-. 

(5) r. Ifï avantttres ti liUmafiéi JLiv. xS. 
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con)' qui , fuiVaat le Doôeur ^^die* 
ton, paroît avoir été un homme fçavant 
intimement convaincu de la vérité Se de 
rimporunce des fentîmens qu'il établit, 
écoutons^ àis-ye. Ce que ce Prêtre nous 
dit dans fon traité des devoirs cùmpkfs d'un 
Chrétien^ àont Tobjet doit êtfe d'éviter 
ks malheurs étemels & de fe proctn"er 
un bonheur fans fin. Nous «^ parlerons 
point du fyftéme de cet auteur mr laRe^ 
ligion en général ^tii de fa définition de 
KEglife hors de kquelle il prétend que 
Ponne peut, pêur Vt^rdimire^ obtenir le 
felut 5 nous nous bornerons à rapporter 
quelques-uns des devoirs principaux qu'il 

?refcrit & la manière dont il dit qu» 
on doit s'en acquitter. 
Il dit que dans ràdtninifiratîôn du bap^ 
téme i,5 renfent qui doit être baptifé doit 
55 d'abord être exorcifé par le Prêtre^ ce 
55 qui fé fait en foufiîant par trois fbî« 
^^ ïur fe face 5 en faîfant fur lui le fifi[ne 
de la croix , & en prononçant (f*un 
ton d'autorité des ptiroles pour ordon- 
55'nér au Diabfe dte ibrtir du corps de 
^5. cet' enftnt. ^Enfaite le baptifé renèn^ 
jj'cera folemndlement à Satan, & pra- 
55 mettra d'obéir toujours à Jéfirs-Chrift? 
55 en feilant cette renonciation il aura la 
55 face tournée -vers Pocci^ént vu que 
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,5 ce côté eft oppofé à la région de k 
„ lumière , & rei)réfentè le Frince des 
yy ténèbres auquel il doit renoncer : mais 
3, en fkilant fa promefTe à JéfusrChrift 'il 
5, tournera la face vers Tofient, où étoit 
5, placé le jardin du Paradis terreftre, 
5, qui déformais lui eft ouvert. Après 
55 cela on l'oindra à la tête & aux épau- 
5, les avec ^s faintes builes confacrées par 
55 les Evêques, afin de le mettre en. état 
55 de lutter avec plus de fuccès contre 
55 le Démon > alors on le plongera par 
55 trois fqis dans Teaù» au nom des.troi^ 
55 perfbnnes de la Sainte Trinité , ce qui 
55 indiqye la croyance dans laquelle il eft 
55 baptifé 5 ainfi que les trois jours pen-, 
55 dant lefqucls JéfusrChrift eft demeure. 
55 dans le tombeau pour reffufciter le 
55 troifieme. . Enfuite il faut Toindre de 
yy nouveau avec le faint chrênie, c*cft:- 
55 à-dire un mélange de baume ôc d'hui- 
55 le , confacré par l'Evêque. On lui 
55 niet enfuite un habillement tout blanc», 
55 emblème de la pureté à laquelle il s'eft 
55 voué pour toute fa vie. Alors il re- 
55 çoit le baifer de paix , poiir marque 
55 qu'il eft incorporé avec l'Eçlife. En 
55 dernier lieu on lui fait goûter du lait 
55 & du miel confacrés pour indiquer fon 
55 enfance fpirituçUe, & fpn entrée dans 

55 la 
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,5 la terre promife dont le pafs de Ca« 
^ naan, où cduloient le lait &Ie miel, 
fj n*étoit que lafigure/* 
; Le même auteur décrit de la même 
manière les cérémonies que l'on doit em-^ 
ployer dans l'adminiftration du Sacre- 
meût d'Euchafiftie , qu*il regarde com^- 
me un vrai facrifice ae pmpiciatîon , à- 
Paide duquel les péchés de toute TEgli- 
fe font remis. Il recommande encore^ 
robfervatîon des jeûnes & des jours de 
fêtes.- Il prétend ,,(}ue nous devons jeu- 
y^ nef afin de nous punir par la fiiîra & 
55 la foif de nos péchés 5 que nous de^ 
55 vons nous priver de nos^ plaifîrs & 
5i même d*une portion de la nourriture' 
5f qui nous eft néceflaire/* Il recom- 
mande encore de prier debbut dans de 
certains tems en mémoire de la réftir- 
reâion du Sauveur, & de priçr à ge- 
noux dans d'autres 5 il aflure que. la priè- 
re debout eft très-propre à élever l'ame» 
vers la Divinité ^c. ' ' ; • 

Telles font les opinions de quelques 
hommes qui femblent attacher la plus 
gWhde importahce' à de certains mou ve- 
mefis & poftures dû corps : Veft aînfî • 
qu'ils ne font nullement d'accord ftir les 
deiï^bifsjc'eft^aififî qu'ils imaginent des 
ttoy^ns- d'expier les péchés, d'éviter la 
B 



damnatic» & d'obtenir la féUeité étér^ 
mile. Le. peu d'açeoïd qui fe trouve 
fur ces pratiques entre les différentes, fèc?. 
ta xies Chîîétiem fulRt pour nms <;Qn- 
vaincre qw ces chofes A' ont poifit été' 
ni prefcrites ni révélées par la fagefl». 
divine , mai» font dyes wni^ement à 1% 

-folieSc àripippft««*®<^'ï*'"'^"**'* ' ■• 
Les hommes font fi éloignés de eon--- 
noître clairement & diftin^m.ait qwel-^ 
les font les feules pour lefquelles ils font; 
«ipofés à être pow éternellement, we 
Blême ils- n'ont que des idées vagues des. 
châtimens «pii leur font, réfefvés , -& iç, 
ne vois pa» coïàment , depuis que k i?é-;. 
vélatiott divj»e iramééate a çeffé^ (^h, 
qu'un pourroh avoir, àcqui» cette eon-.. 
noiffimce.j L'on obfetvew qw'il s'a^ ic* 
d'une certitude ou d'we eonnoiffônc*^ 
évidente, & qu'il oe s'agit, pste d'uoe- 
opiniott, <i'»»'*e ftataiÇe., d'une, çxmf^- 
OB d6 ce qoi fifi compajunemwt^ ?|>peU9: 
croyance ou foij il S^>git4*un,e ûoîipois-, 
fance auffi ■ fcertaifte; ou. d'une > a^^iwiçe 
auâi comi^te, que, dlnft; V^. gouyemp» ; 
lacnt bJen,,fc0nft;tJué*:t(WH>homœe^pe»6 
ou àoit/9mt.i <î»« 1«8 «liioainelsi ferpnt: 

punis. ' . , j' ' 

Otrnfttnjwpiera.pw^nô»»^»!^ ^ 
YEcavu» ^a^otc «^«»d-,iiw.Cbïét>«»i 
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^e le» péchfufs & les incrédules feront 
iiniî punis. Il n*y a rien de moins déci- 
ëé que de favoir fî les Ecritures Tenfei- 
gnent farmellement ; cependant en fup- 
po&nt qu'elles l'eiifeîgnent , ce qu^elfes 
en difent ne peut s'adreffer qu*à ceux 
<}Ut ont connoiffânce de ces Ecritures 8c 
qui les admettent comme infaillibles j 
ceux qui ifie les connoiffent point ou qui 
refufent de les croire ne peuvent être 
convslincus par leur autorité. Cepen- 
dant ne dit-ôri pas que ceux qui n*ont 
aucune connoiffahce de ces Ecritures oit 
qui ne les croient pas, font expofés aujd 
dbâtîmens étemels tout comme ceux quf 
les connoiflfent & qftî y croient ? On nef 
peut màfiquër de répondre affirmative- 
ment , car fans cela la connoiflance de$ 
Ecritures & la foi qu'on y ajoute fe- 
fbienrun des plus grands malheurs qui 
pût arriver à ceux qui les cohnoîflent & 
cfuî y croient, puifqu'eux feuk fans cela 
feroïent expofés aux châtimens que cei 
Ecritures annonceroient. 

On nous dira, peut-être, que des j>eu- 
pîes auxquels les Saintes Ecritures étoient. 
tôtaiénfient inconnues, n'ont pas.laîfTé de. 
droire dés châtimens éternels dans une vie 
ftiti^è^ cela pèfut être vrai de quelques' 
peuples ) tanâiè que beaucoup d'autres 
B 2. 
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n'ont point eu connoiflancç de ce dog- 
me. Mais comment un peuple à qui 
la Bible étoit inconnue, a-t-il pu parve- 
nir à prendre cette opinion? On ne dira 
point 5 je penfe , que ce folt une idée 
innée, fans cela elle paroîtrdit certaine 
& feroit commune à tous les hommes. 
La.raifon ne leur a point appris ce dog- 
me, vu que la raifonne peut apprendre 
à perfonne que les hommes foufFrirontr 
des châtimens infinis pour des fautes fi- 
nies, ou commifes dans un état fini. Ces 
peuples n'ont point appris ce dogme par 
une révélation divine extérieure, vu qu'il 
n'y en exifte point d'autre que celle que 
nous voyons contenue dans les Ecritures; 
Saintes aes Chrétiens 5 ils qç l'ont point 
appris par une révélation qu illumination 
intérieure, vu que les Chrétiens préten- 
dent que les Infidèles n'en foat point 
favorifés 5 en effet fi cela étoit , ceux 
qui ont ignoré la Bible auroient eu. une 
certitude des châtimens futurs bien plu» 
forte que celle qu'aucyn livre puifle aonf 
ner ^, tandis. q^e les notions que ces peu- 
ples avoient fur cette matière étoîent fi 
vagues ^ des rêveries fi, palpables quCoa. 
ne peut dire que ce fufient pour eux,^ 
articles de foi &. encore moins qu'ilsi &% 
eufTent des connoiflances pertainçs* 
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Puis donc que ceux qui n'avoient au- 
cune connoiflance des Saintes Ecritures, 
ou qui n'y ajoutoient aucune foi , n'ont 
point eu des idées innées fur les châti- 
mens étemels de la vie ftiture, & ne les 
ont point acquifes ni par la raifon ni par 
la révélation , cette notion ne pouvoit 
leur venir que de l'imagination ou de la 
iàntaifîe ^ ou , ce qui eft encore plus 
vraifetnblable , cette doftrine avoit été 
originairement inculquée à ces peuples 
par leurs guides & leurs légiflateurs , qui 
profitant des craintes & de la crédulité 
auxquelles tes hommes font fi fujets, ont 
inventé & répandu dans des vues parti- 
culières des opinions dont eux-mêmes 
n'étoient nullement perfuadés. 

Si quelqu'un prétendoit que la croyan- 
ce des châtimens éternels ait été trans- 
mife par tradition à des peuples qui ne 
la tenoient point des Ecritures Saintes , 
on pourra demander d'où ceux qui dans 
Torigine ont répandu cette opinion la 
tenoient -ils eux-mêmes? Et fi l'on ne 
peut prouver qu'ils l'euflent reçue par 
une révélation divine , on fera obligé de 
convenir que cette opinion n'a que IH- 
magination- ou la fourberie pour bafe. 

En fuppofant que l'Ecriture ^•Sainte 
annonce aux hommes de$ châtimens éter* 
, B3 
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mek' dans u*îe vie ftiture , & en admctv 
tant ce fait comme une vérité îneotttes* . 
table y ne pourixiit-on pas demander 
comment ies auteurs de l'Ecriture ont 
pu favoir qu'il exilfoit de tels diâti- 
mens? Gn ne manquera pas 4e répondre 
que c*eft par in/firativny c'eft-à-diire par 
une révélation intérieure, vu que ce n'eft 
que de cette manière qu'ils ottt pu ac*- 
quérir une pareille connoiflance: dans cfe 
cas k connoiflance qu'ils en ont eu^ 
étoit abfolument certaine 5 maïs ceux qui 
in'orit point été favdrifés d'une pareilte 
infpiratîon ou révélation interne , font 
obligés de s'en rapporter à d'autres, ce 
;qui eft bien éloigné de pouvoir prodiii- 
re en eux une connoiflance affur^ , unte 
certitude entière ; bien plus , la partie 
la plus çonfidérable du genre humain 
ji'a aucune connoîflîtnce du récit de ces 
Infpircs : cependant tous les hommes ne 
font-ils pas tout aufîî intérefTés à s'afTi?- 
rer de la réalité des chfttimens étemeîsf 
que les Ecrivains de la Bible pouvoient 
l'être? On ne peut en douter, Conl- 
ment fe fàît-il donc que tous les hom- 
mes n'en ont pas la même certitude? Le 
Tout-PuifTant n'auroit-il donc pas pu 
donner direftement à tous les hommes 
cm« cotmoiflance comme il a^t àm 
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^tît ttombîè d^entre euK etergés de la 
communiquer auk autres? Comme tom * 
les hommes étoiëtît ^âlemeht întérefT& 
À fçavoir à quoi s'en tenir fur les châ- 
timens étemels , pourquoi ne le pas com- 
muniquer immédiatement 5 c'eft-à-dire 
fons le miniftere ou rentremîfe des hom- 
mes y à tous lès êtres de TeCpfece hu- 
maine ? 

Eft-ce bien-là la conduite d'un Etre 
infiniment fage 5 îrtfinînjènt bon^ infini- 
4aieot-puiiram; ? ^e 4is*|e ! cette <:oii<- 
duite eft-elle auflî fenfée que celle que 
jpourroîent tenir des hommes foibles & 
templis d'înrperfeôioris ? Dans tous les 
^ouvernemens^lorfqu'on fait desloix <jui 
•aécemeht des châtiméns contre les m- 
iraftéurs , ne prend-on pas les moyens 
les plus efficaces pour publiei* & faire 
Tconndître ces loix 8c ces châtiraens, 
afin que chaque fujet foit à portée dé 
favoîr les crimes dont il doit s'abftenir, 
ftc les punitions qu'il rifque d'encourir? . 
Si Ton ne prenoit point ces précautions, 
rien ne fefoit plus injufte que les châ- 
tiriiens des hommes. Nouç devons donc 
conclure que k raifon véritable pour-^ 
quoi le juge équitable de l'univers, le 
créateur, le légiilateur, le gouverneur 
. % monde n'a point fait conhoître à tous 
B4 
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les hommes qu'ils pouvoîent encourir des 
châtimens éternels, c'eft que jamais, il 
n'a eu Tintention de leur infliger de pa- 
reils châtimens. 



SECTION H. 

Les hommes ne font Us maîtres ni de leurs 
aSlions ni de leur façon de penfer. 



EN fécond lieu, fi la juftice & la gloi- 
re de Dieu exigeoîent qu'il punît 
j les pécheurs & les incrédules par des 

i tourmens étemels, il n'eft pas douteux 

! que la juftice & la i^aifon exigeroient 

I auflî qu'il fût au pouvoir des uns de ne 

j point pécher & au pouvoir des autres de 

i n'être point incrédules. 

I Je ne m'arrêterai point ici à foire des 

recherches raétaphyfîques pour lavoir 
r s'ils ont ce pouvoir , je ne me propofe 

I nullement de faire une diflertation fur le 

' libre arbitre , matière fur laquelle on a 

beaucoup difputé, fans rien dire de rai- , 
fonnable ou dç Citisfaifant ; je me con- 
tente donc d'en appeller au bon fens 8ç 
^ Texpérience j ils s'accorderont à nou^ 
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lûontrer que fi les circonftances quî dé- 
tèrTOnent les aâions morales des hom- 
mes' & leur croyance religieufe ne dé- 
j)en4ent pofint d'eux , Ton ne peut point 
dire -que ces aftions ou cette croyance 
font dians leur pouvoir. Mais pour peu 
que Ton réfléchîfle on fentira que ces 
circonftances ne font nullement foumifes 
au pouvoir des hommes j quelques exem- 
ples fuffiront pour convaincre pleine- 
ment de cette vérité. 

Un jeune homme eft né de parens în- 
digens & fans mœurs 5 il apporte en 
naiflant un penchant trèS'^décide pour le 
vice 5 on lui donne dans fon enfance des 
liqueurs fortes & fpiritueufes propres à 
enflammer fes paflîons & à éteindre Ci 
raifon. Auffitôt que cet enfant eft ca- 
pable de commettre des aftions bonnes 
ou mauvaîfes, au lieu de l'exciter à bien 
faire on l'inflruit à commettre le mal; 
on lui apprend fur-tout à filouter j s'il 
s'en acquitte avec adrefTe , il fe voit loué 
& récompenfé 5 fînon , il eft blâmé & 
puni. Ce jeune homme ne vit jamais en| 
Ibciété qu'avec des êtres de fa trempe où 
même plus médians que lui > fa vie 
n'eft qu'une longue fuite de débauches & 
d'infamies j à mefure qu'il grandit , il (ê 
fortifie dans fa méchanceté j de filou qu'il 
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létoît îl devient voleur de grand chemiii 
"& finit par affàfSnerj que dirons-nou* 
de lui? Etoit-il au pouvoir de ce mal- 
Iteureux de menet une vie plus hoiinôté 
tm plus réglée ? Dépendoit-îl âe lut de 
inaîtrè d'autres parens que Tes fiéiis? A-t- 
51 été le maître 4es circon^ances oîi di 
Veft trouvé placé, de fréquenter tneil-* 
lèure compagnie , de recevoir Une éd«- 
tratîoa plus ratfonnablé ? 

Un autre, jeune homme eft placé eft 
IjuaKtéde ïHigé d'un Souverain 5 il vit à 
la Cour où îl ne voit qu'Orgueil, àmbi-* 
'tîon, débauche, envie, dîflîmulatibn,en 
%n mot tous les vices dé^uifés (bus le^ 
fermes lés plus féduifantes j il s*apper- 
Çoit bientôt que la vertu & la pieté j^ 
oien loin d'être eftimées & récortipén* 
ïees, ne font propres qu'à attirer le mé^ 
pris, & que Punique moyen de marcher 
a la fortune eft de fe livrer au vice. 
Comment eft-H poflîble qu'un jeune hom- 
ine^ n'ayant continuellement que de pa- 
reils exetnples fous les yeux , puiflb» deve- 
nir modefte , tempérant, (încere , hon- 
nête homme, en un mot pieux 8c ver- 
tueux ? 

On pourroît rapporter une foule d'au- 
tres exemples qui prouveroient que tous 
les, hommes font guidés dans leurs aâions 



L^ËNFER DETRUIT. if 

morales par des circortftanc^ aqlîî indé- 
pendantes d*eux ou de leur *oit que le$ 
deux jeunçs gens dont ort vient de par- 
ler. Il n*eft pas douteux que bien dc$ 
gens qui ont joué des rôles déteftables 
dans le monde ^ auroîent été des honj^ 
mes exCellens fi le fort les eût placés 
dans d'autres cîrconftances. La même 
bonté de caraftere qui a fouvent rendu 
des brjrands & des voleurs très- fidèles t 
leurs aîiibciés dans le crime, très -intrépi- 
des dans les dangers, lî elle eût été culti- 
vée d'une façon convenable, & dirigée 
de bonne heure par une éducation hon- 
nête 8c vertueufe , en auroît fait des 
amis {iir$y des défenfeurs courageux dé 
la patrie , ou même des martyn de la 
Religion. 

N*eft-il donc pas évident que c'cft le 
tempérament que la nature donne aux 
hommes , que ce font des accidens & des 
circonftanees entièrement indépéndans de 
leur pouvoir & de leur volonté qui dé- 
termment leurs aftiom & leur conduite 
vers le bien 8c vers le mal? 

On dira , peut-être , que , fi la con- 
duite & les actions des hommes font ainfî 
déterminées par des circonftanees qui ne 
font point dans leur pouvoir , il ne fe- 
roit ni jufte ni raifonnable de les punir 
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même en ce monde. Je répons que fi 
les afti6ns%c la conduite des hommes 
jfbnt déterminées par des circonftances, 
les châtimens doivent être mis au nom»- 
bre de ces circonftances 5 ces châtimens 
peuvent être & font très-efficaces pour 
empêcher de mal faire j femblables à des 

{)oids ils font pancherla balance j d*où 
*on- voit que ce fentimept ne rend les 
Vhâfimens de ce monde ni injuftes ni dé^ 
mifbnnables, Lorfque Zenon , fondateur 
île ][a Seéte Stoïque , fiiifoit battre fon 
efclave pour l'avoir volé, celui-ci crioic 
que fa deftinée l'avoit rendu voleur; fur- 
quoi fon maître lui répondit : cela eft 
très -vrai 5 Coquin! mais c'eft ta deftinée, 
qui veut auflî que tu fois bien battu. A 
quoi Zenon auroit encore pu ajouter, il 
peut fe faire que ta deftinée veuille qu'à 
Taîde du châtiment tu fois corrigé de 
Tenvîe de voler, 

Puifque Téducatîon de la jeunefle, h 
compagnie que Ton fréquente, les.im- 
preflîons que l'on reçoit dans T âge tent- 
ure contribuent tellement à faire em- 
braffer une conduite vertueufe ou dé- 
pravée, c'eftrà-dire à rendre les hom- 
mes heureux ou malheureux , combien 
n'eft-il pas important d'élever les cn&ns 
dans les principes de la vertu & de leur 



faire contrafter de bonne heure des ha-* 
bitudes honnêtes? Un enfant peut-il a-' 
voir une plus grande obKgation à fes pa- 
rens ou à les inftituteurs cjue d'être ainfi' 
éduqué ? Ces parens & ces inftitùteun 
peuvent- ils trouver une plus grande fa- 
tisfkétion que de voir les heureux effet» 
de leurs (oins bienfkifans ? 

Examinons maintenant le fecond point; 
c'eft-à dire prouvons que les circonflan- 
c^ qui déterminent la croyance feli- 
gieufe des hommes ne font aucunement 
en leur pouvoir. Que tout homme fç 
demande à lui-même s'il juge qu'il ait 
été moralement pofîible que ceux qui 
vivoienr il y a deux mille ans à Athènes 
ou à Rome, ou dans tout autre pays que 
k Judée, dans un tems où le Paganilme 
étoit la Religion univerfelle, ayent pu' 
s'empêcher d'être des Payens ? Qu'il fe 
demande fî un enfant né de parens Ma- 
hométans, & qui n'a peut-être jamais 
entendu parler d'aucune autre Religion 
que de celle de fon Pays , ou qui aura 
cté nourri dans la plus grande -haine ou 
dans le plus profond mépris pour toutes 
les autres Religions dont on lui aura par- 
lé, qu'il fe demande, dis -je, fî un tel 
homme peut- faire autrement que d'être 
Mahométan? A Tégard de ceux qui font 



1 
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nés & qui ont é(é élevé» àm ksi Ptyf 
où l.*on enfeigne k feule ReÛgion que 
nous regardons cdmme vraie 9 en fuppo^ 
£int que quelques-uns d'^n^re eux, a<* 

Î>rès avoir mûrement confid^ré les cbo^ 
es, après avoir fait les recherches les 
l^lu^ exaâes , les plus impartiales^ de la 
meilleure foi du monde , avec le defir le 
plus fincere de découvrir la vérité, vinf- 
fent à douter ou à rejetter quelques ar^ 
ticles de foi que queiaues homines re«^ 
gardent comme efTentieis, ferbit^il com-< 
patible avec la juftice que ces perfonnes 
mflent pour cela condamnées à être éter« 
neUement miférables ? Non , fains douter 
il n'y a que des hommes en quï Pinté^ 
xêt ou un ftfuitifme aveugle ont anéanti 
toute idée d*équité, qui puifTent prè« 
cher ou adaiettre luoe pareille doârinè* 
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S E c T I o N m. 

Véternité dès châtimens ék Vautr^ 
vit efl incompûHiHe avec h hnté ^ 
h juftice de Dieu. . 



S'IL dépendpîtf de toupies hommes d'ê- 
tre vertueux & de croire tous les ar- . 
tîcles de bvraye foi, îl refieroit encore, 
une grande queftion à décider 5 en effet' 
il feudroit examiner sMÏ fcrok équitable* 
que des hommes fuflent éterndleraenft^ 
tourmentés de la &çoa la plus Harbate, . 
foit parce qu'ils n'ont pas cru , foit parce , 

Su'ik ont coinmis des fautes temporelles,^ 
irtout loriqu'il ne pourroit réfuker au-! 
cun bien delwrsfupplices rigoureux, \ 
Que Ton écarte le préjugé pour con-: 
fulter laraifoaj que Ton confîderc la na-r; 
ture des çhofes, que l'on réfléchiffe hW^ 
bonté & à h J^uftice de Dien pour déçîi-^ 
dcr la queftion. En vérité quand r les., 
hommes prétendent que la juftice déniant; 
de que; la Divinité punilTe, étemellenjentr 
le» pech^ursr iSc le$ incrédule) il eil ^i^^ 



dent qu'ils ne fçavcnt ce qu'ils difent| 
eii efFet nous fçâvons que jaunir fans utx 
but utile , punir avec une févérité dis- 
proportionnée ']à h faute du: à ce que la 
néceflîté exige, ne peut être que l'efFet 
deU vengeance & de la crpauté & non 
de réquite : ainfi prétendre que la ï)ivî- 
nité punît de cette manière y c'efi évi- 
demment brafphêmer. Comment Dieu 
pourroit-il placer fa gloire à punir ainfi 
lès créature?^ les foibles ouvrage3. de fes 
mains ? il faut aiTurémétît que ceux (yai 
prétendent que la.glojre de Dieu l'ekige 
rie voyent ni tonte l'abfuf dite . ni Pim- 
piété de cette doctrine. 
; En effet les hommes parlent fans cefîe 
âtlz gloire dé Bien fans jamais pouvoir 
s^en foire aucune idée véritable 5 s'ils é- 
tôiènt capables de juger, en quoi cette- 
gloire confîfte & de s'en fgîre oes notions 
ràîfonnables ,' ils fentiroiènt qu'elle rie" 
peut confifter que dans fa't^ontéV fai fa- 

§effe & fa toute -çuiflance, en un mot 
ans la faculté illimitée de» communiquer 
le bonheur à fes créatures. Dès hom- 
lïies abominables tels qu'ixh Muley-If- 
maëli unKouli-Kan, un Attila peuvent 
bien avoir placé leur gloire à raire des* 
malheureux , ,maîs c'eft évidemn^ent la. 
pliB grande des folies & k* plus jgraûde 

des 
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<iês împiétés que d'attribuer à Dieii le 
caraftere de ces Tyrans abominables. 

On nous dit en fécond lieu pour con- 
firmer la doftrine odieufe de rétemité 
des peines qu'elle a été adoptée par un 
grand nombre d'hommes éclairés & de 
profonds Théologiens. Nous en con- 
viendrons aifément j mais nous dirons 
qu'il peut fe faire que bien des gens 
ayent enfeigné cette doftrfne fans en être 
eux-mêmes perfuadés, &c que les uns 
l'ont faip dans de bonnes vues, & d'autres 
dans des vues fort dangereuses ^ comme 
nous l'avons déjà fait obferver. 

Quoi qu'il en foit, nous ne pouvons 
douter que de très - grands hommes ne 
•puiflent tomber dans de très -grandes er- 
reurs, & qu'il ne foit fouvent plus diffi- 
cile de les en faire revenir que les gens 
du commun. Cependant je ferois bien 
tenté de croire que le nombre des grands 
hommes qui font tombés dans Terreur 
de croire à l'éternité des peines n'efî: pas 
fi grand qu'on paroît communément le 
fiippofer. 

Un célèbre Théologien de notre Pays^ 
(le Doâreur Warburton) s'eft efforcé de 
prouver que les anciens Philofophes eux- 
inêmes qui étoient ^éiftes , n'ont ppint 
cru le dogme de l'autre yie ni les peines 
C 
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êc les récompenfes futures, quoiquMb 
fuflent perpétuelletaent occupés à incul- 
quer cette doftrine au peuple. Voici 
comment il s'exprime* ,, Après avoir 
,, lu leur hiftoire , examiné leur carac- 

55 tere, pefé leurs écrits avec toute Pat- 
55 tention dont j'étois capable, il me 
55 parut évident que ces hommes ne 
55 croyoient aucunement un état futur, 
55 nfles châtimens & les récompenfes de 
5, Tautre vie 5 quoiqu'ils répandiflent a- 
55 droitement ce dogme dans la focié- 

55 té." Il dit ailleurs : 5, j'en- 

55 treprends de prouver qu\ucuns de» 
55 anciens Philofophcs n'ont cru aux châ- 
55 timens & aux récompenfes de la vie 

55 future'* Il ajoute : 55 les an- 

5, ciens fages ont regardé comme très- 
5, légitime & comme utile au bien pu- 
5, blic de dire une chofe, tandis qu'ils en 
,5 croyoient une autre," (6) Il y a tou- 
te apparence que quelques fages moder- 
nes 6c qu'un grand nombre ae Théolo- 

Ëiens Chrétiens ont penfé de la même 
:çon 5 tantôt en vue du bien public , 
mais plus fouvent encore en vue de leurs 
intérêts particuliers. 

On conviendra néanmoins que de très- 

(6) Voyez Tht divine Légation of Mofeu vol. I 
pag. 318. 3iO; 3^1. 
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fonds hommes, & fortout de iâvaiw 
, héolpgiensj ont enfeigné la doarine 
des châtûnei» etçi^iels, & que plufîeuis 
d'entre eux en qnt>été réeliçment per- 
fuadésj on peut mettre dans ce nombre 
le célèbre Tillotfon, à qui nous fommes 
redevables d'un Sermon yir létémifé des 
fourmns de T Enfer. Je ne déciderai point 
/î cet excellent Prélat n'étoit pas trop 
fage, tropi^clairé, tro^ humain pour 
ajouter foi à unç pareille doarine , & 
s'il ne l'enfeignoit pas uniquement » com- 
me il le dit lui-même, parce qu'il la iu- 
geoit très-propre à mettre un frein aux 
crmies. (7) Il eft certain .que ce grand 
homme s'efforce de la prouver ^ cepen- 
dant il rapporte en même tems plufîeuis 
objeftions qui femblenp rendre cette 
dodrine très-douteufe. Il dit, par exem- 
ple , que les peines étemelles font in- 
compatibles avec la bonté & la juftice 
divine* il ajoute que „ l'on a fouvent 
„ eflayé de repondre à cette difficulté, 
„ mais que jamais on ne l'a fait d'une 
„ mamere claire & fatisftifanre." fl 
(7) Je me fers ici de l'épithete iHhummn en 
1 appliquant à ce grand Prélat , parce qne.commS 
le .1 ai àt ailleurs ( dans le traité'^de la éruauté Te! 
Igieufc) une des principales raifons quî fonT que 
quelques hommes croient que Dieu eît cruel.c^^ 
«mis font eux-mêmes cruels & mÊiansT 
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rapporte une des réponfes faites à cette 
objeftiôa que le lèfteijr trouvera dans 
ce Sernion ^f. Mais il convient qu'elle 
eft plus Tubtile que folîde , quand on 
vient à rexamîner de près. On en pour- 
roit dire tout autant de toutes les autres 
& même de la fienne propre, (ur laquel- 
le ce Prélat paroît infifter^ en effet après 
tout il reconnoît que ,.,des fupplîces é- 
,5 temels font d'une rigueur fî terrible , 
5, que nous avons bien de la peine à di- 
5, re comment on pourroit les concilier 
5, avec la juflice oC la bonté divine.'* 
Malgré cet aveu il entreprend de prou- 
ver que les châtîmens éternels des pé- 
cheurs dans l'autre monde font formel- 
lement annoncés dans les Saintes Ecri- 
tures. Voilà ce qui arrive très-fouvent ; 
ciuand les hommes trouvent que la rai- 
fon leur efl contraire , ils ont recours à 
l'autorité: Ou* ils nous difént s'ils comp- 
tent par là feire beaucoup d'honneur à 
l'autorité qu'ils allèguent.. Quoi qu'il 
en foit, ce Prélat paroît convaincu que 
cette doftrine efl formellement annon-^ 
cée dans les Saintes Ecritures 5 cepen- 
dant ce Théologien fî modéré femble 
reconnoître que rexécution d'une loi fî 
rîgoureufe feroît totalement incompati- 
Ibie avecles perfèftions elTentielles à U 



L^ENFER DETRUIT,: 57 

nature divine ^ & defirer très-fort vd*jr 
trouver quelqweç reftriétions. ; „ Au res- 
^ te 5 dit-îr, celui qui menace conferve 
^y toujours d^ns (es mains le droit dç 
jy pardonner 5 & n'eft obligé de mettre 
5, fes menacée en / exéaition qu'autant 
y^ que P«xîge le plan de fon gpuyeme- 
yy ment : fans faire tort à. ceux qu'il a 
jy menacés ) il peut adoucir le châtiment 
^ & remettre, la portion qu'il lui plaît 
yy des punitions qu'il avoit annoncées/*, 
Cîeïa peut être vrai , quand il s'agît de/ 
bommes , mais eft-il rien de plus incom- 
patible avec un Dieu yéridique que de 
menacer de.ehâtimens q[u'il n'a pas des- 
fein d'infliger ? Qjje Vofi prouve feu-, 
lement que Dieu a menacé , & nu) 
Jtomme fciafé ne doutera de Texécution 
de fes menacées : le cas ferpit bien dif- 
férent fi c'étojï par hazard rhonime qui 
eût eu l'effronterie dç mepacer au non» 
de Dieu, 

. r Cela peut nous fiiire fipitir que la ré-^ 
ponfe de Tillotfon n'cft qu'un; vrai fub- 
jcerfuge, indigfie de fa candôurrprdinait 
xe. A q^oi ^ ne s*expofe-ÇfOî^ . pas quand 
on s'obftine. à prouver unje doûf^^e to^ 
talement contraire à la ^ifon , Se peut^ 
être même aux fcntimens de fon propre 
:cœur ! cependant à la fin la force de 1^ 

C3 
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mérité remporte % notre Prélkt, peu âm 
lignes àpfès ce paflage remarquable, re- 
éônnoît que „ nous aeV'oris nous tenir as-: 
^ furés que Dieu jugera le mbîlde avec 
5j équité 5 & sMl trouVe qu'il foit în- 
55 compatible, foit a,v*c fil jufticfe, foit 
5, avec fa bonté , • qu-il connaît mieux 
^, que nous,; de punir étèrnélleihent ies< 
5, pécheurs i nous devons croire qu'il 'ne 
,, le fera points il n'eft ^às croyable dW 
„ autre coté qu'il ait pu menacer les 
^, pécheurs dMn châtiment qu'il nepour-^ 
,-, roît point exécuter fui* «Sx." Qûé 
le lefteur juge après cela -fî ^ans ce pas- 
fege le Tréut ne femble pas^douter 8c 
dès menâtes: & de' Pekéèutiôn des châ- 

timens étertielsV '- ^ ^ 

Quoi flu'il çfi foit j ^àflbns à nd«-é 
trôîfiertfe article , ' c'eft-i-dire , examî-* 
nohs s'il èft'vîiî que lés iSàintes Ecritu- 
res annoncent formellement des châtt^ 
mens éternels. Les Théologiens eux- 
mêmes, àirifi que beaucôup'de Sàvans, 
n^ font point d'accord là-deflus ; leUflJ 
fentiménsf'forit partagés' far cet artidè 
ainfl que fur bien é'aii très dé l'Ecriture; 
•Quelques- uns fuppofèftt î^ûe les mots 
pour toujours & éternel peuvent être 
pris & font fbuvent employés-pour défî^ 
^ner un tems lîmitéi d*âutrès:$'obftin«QjC 
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à. foutenir que dans les paflages, fur- 
toiit quand il s'agît de châtimens , ces 
mots doivent (e prendre à la lettre & 
dans un fens illimité. Le Doâeur Til- 
lotfon s'eft déclaré de cet avis , il rap- 
porte même les raîfons qui l'y détermi- 
nent. Maïs en fuppofant pour un mo- 
ment, fens vouloir pourtant le recon- 
poître, que ces çhâtîmens foient claire- 
ment annoncés dans TEcriture j il s'élè- 
vera fur le champ une queftion pour fça- 
voir û toutes les parties de ces Ecritu- 
res ont été diftées par la Divinité, ou 
s'il y en a quelques-unes qui rt'ayent 
point été infpirées ? Si Ton penche vers 
ce dernier fentiment , ne pourroit-il pas 
fe faire que les pafliges qui contiennent 
les menaces dont nous parlons fuflent 
du nombre de ceux qui n'ont point été 
înfpîrés, & ne duflent par conféquent 
être regardés que comme des opinions 
particulières ? Au refte la queftion pour 
içavoîr fî l'Ecriture en totalité ou feu- 
lement en partie eft: d'infpîratîon divi- 
ne, a été plus d'unç fois très -vivement 
agitée. 
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. SECTION IV. 

Si tous les paffages contenus dans la Bihle 
ont été infpiris par la Divinité. 



PLUSIEURS d'entre les anciens 
Théologiens du Chriftîanifme, aînfî 
que le plus grand nombre de nos plus 
{çavans Modernes (f) ont cru pofîtive- 
nient que non feulement plufieurs pafla* 
ges particuliers, mais même plufieurs lî- • 
yres entiers n'ont point été mfpires par 
la Divinité. 

Bufebe dans fon Histoire Ecclé- 
siastique Livre III. Cbap. 2f. dit que 
TEpitte de St. Jacques, l'Epitre de St. 
Juoe, la féconde Epirre de St. Pierre, 
la féconde & la troifleme de St. Jean 
n'étoient point univerfellement reconnues 
de fon temsj après avoir fait mention de 
plufieurs livres feux & fuppofés , tels 
que les JEles de St. Paul , le livre du 

(t) Voyez entre autres Jean Le Clerc , Senti- 
mens de quelques ThéùUgiens de Hollande fur iHift. 
erit, du Père Simon, Lettres XL iSc XII. Elles ren- 
ferment un mémoire très-curieux fur rinfpiratioa 
des livres iacrà. 



I 



I 



fENFER DETRUIT. 41 

PafttUT , la réviîathn dt St. Pierre^ TE- 
pitre de St. Barnabe , & les Inftitutions 
jlpoft cliques: il ajoute 5, Ton peut encore 
5, placer au même rang rApocalypfe de 
3, St. Jean, que plufîeurs otent du nom- 
5, bre dps livres facrés , tandis que d*au- 
5, très penfent qu'on doit l'y laifler.'* (*) 
Le même Eufebe nous rapporte au 
^jet de cette Apocalypfe ce qu'en di- 
foit Denis Evêque d'Alexandrie 5 voici 
comment il s'exprime. ,, Quelques-uns 
j^^ de ceux qui ont vécu avant nous on^ 
5, abfolument rejette cet ouvrage , & 
,, l'ayant examiné Chapitre par Chapî- 
5, tre depuis le commencement jufqu'à 
^3 la fin , ont fait voir qu'il n'y avoit ni 
^, bon fens ni raifon. Ils difent encore 
,, qu'il eft fuppofé même dans fon titre, 
jy^ vu que ce livre n'a point été fait par 
5, Jean, & qu'on y trouve trop de traits 
^, d^ignorance pour qu'il foit révélé. Ils 
^„ nous aflurent que ce livre na été 
5, compofé par aucun des Apôtres, ni 
:^, par aucun des Ecrivains facrés de l'E- 
^, glîfe 9. que c'eft une pièce ftippofée 
5, ou une fourberie de Cérinthe, qui 

(♦) Voyez le Dlfcours htfiorîque fur V apocalypfe 
far Mr. Ahaux,if , ouvrage rempli de rechq*chçfi 
-curieufcs , & très*propre à donner une juftc idée 
•^ h .railç éniditioa de ion favant auteur. 
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^^ s'étant fait chef àe Sefte^'empranti 
9, le nom de Jean pour autorifer fes pro- 
95 près extiavagances.*' 

Tels ont été les fentimens de quelques 
«nciens Chrétiens au fujet de quelques 
livres des Ecritures. A l'égard des Sça» 
vans & des Théologiens modernes , voi-» 
Cl comment Grotius s'explique. ^Pai 
99 fait voir, dît- il, que tous les ouvra^r 
99 ges contenus dans le Canon des Hé- 
99 breux n'ont point été dîftés par l'Es- 
99 prit Saint." Il obferve ailleurs qu'il 
h'étoit pas befoîri que les faits hiftori* 
ques fiiffent diftés par le Saint Efprit. 
99 Si St. Luc, dit-il encore 9 eût écrit 
95 fes livres par l'infpiration divine 9 il 
99 auroit préféré de fonder fa propre au- 
99 torité (ur cette infpiration plutôt que 
^9 lur le témoignage de ceux dont il 
99 nous parlé 5 d'ailleurs en écrivant les 
99 chofes qu^il avoît vu faire à St. Paul 9 
9, il n'avoit aucun befoiri d*^être infpiré/* 
Vid. Grotii Opéra tom. IV, page 6j2,. 
* Le (cavant Archevêque Tillotfon dit 
•99 que fori eft fondé à croire que Moy*- 
99 fe a pu écrire l'hiftoire de fes pro^ 
,9 près aâions ainfî que de celles dont il 
^ a été témoin fans une révélation im- 
:^ médiate 5 que Sàlomon9 àl*aide de fa 
99 fag^iTenaturelle ou acquife 9 % pu don* 
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§, ner les belles leçons contenues dans 
^ fes Proverbes; que les Evangéliftes ont 
yy pu écrire çe'qu'ils avoîent vu & en- 
5, tendu, ou ce< qui leur avoit été dit 
9, par d'autfes compie fait St. Luc , fans 
5, une aflîftance immédiate de la Divini* 
^, fé;- En effet il paroît évident que 
5, des hommes n'ont pas eu befoin des 
^ fecours d'une révélation immédiate 
^^ pour écrire ^e qu'ils penfoient & ce 
5, qu'ils fçavoieiit par eux-mêmes 5 la 
•55 preuve gùMls l'oivt feit, c'eft que les 
i, Evangéliftes en rapportant les disr 
i^ cours de Jéfus-Chrift font bien éloî? 
^j\^t\é% d^re d'acèc^rd dans les expresr 
V, >fioîns. . - — • i • Cependant «fi: Içurs raois 
,9 & leurs èxpreflioTis eûïTent été diftés 
',5 parie^int Sjfprit ils auroientîdû être 
'55 T?rfaitement:d'accord. Eh effet quand 
:,, St. Luc diflfei^ de St.: MatTlifeu en 
•„ rapportant îles dtfcoufs dé Noire Seîr 
55 gneur, il eftlmpofîîWe que téusr deux 
^5 rapportent : exaiârêment fes\pafoïes-& 
-5;^ ♦fes expreffîohsvî* Voyez ^s^nœuvres de 
^tikt^m -VobrilL ipag. 449.-^ r! - 

. Le* Doôcaï rMidleton ndis dît que 
^;co|riime il" él^ -^néceflaîre tle croire fki 
• ^^ groiî que les -Sautes. Ecritures ont été 
'55 divinement infpirées, il ëft tout auflt 
•f> oéceiTaire, dfàpràs révi^enc^ #s,^^ 
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i, êc des préceptes contenus dans ce$ 
5, mêmes Ecritures , de faire quelque 
55 exceptions à cette régie générale, 8c 
i, de ne point foutenir obilinément , coifa- 
^5 me font quelques perfonnes, que cha- 
5, que mot, chaque phrafe , chaque j"é-» 
J, cit , chaque hiftoire ou même: qua 
5, chacun des livres que nous regardons 
5, comme canoniques, ont été diftés par 

5, la Divinité Voilà, ajoute-t- 

„ il , à quoi ]e crois devoir m'en tenir 
^, & j'ofe affirmer que ni la religion ni 
^, la raîfon ne nous obligent de croire 
^, que tout dans les Saintes Ecritures foit 
•„ aMolunfent infpiré , ou que tous les 
„ pafHigés qui s Y trouvent ayent été 
'„ diftès par TEforit Saint." 
' Nous voyons donc clairement que ces 
pieux Théologiens eux-mêmes n*ont pas 
'fiiîr difficulté de s'expliquer de la feçon 
la plus rfairc fur cette matière $ beau- 
coup 'd'autres ont penfé de même , ils 
ont cm que non feulement des paffitses, 
'mais encore des livres entiers des Ecrttur 
res n'ont point eu. le Saint' Efprit pour 
uiutetif. 'Pour confirmer le fentîment de 
cesrfçavans perfonnages ,* & pouriçavoir 
à' quoi s'en tenir, il paroit que l'on n'a 
tien de mieux à faire que d'examiner fans 
i;préjugé quelques endroits de l'Ëcritui^. 
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^ ' t)îra-t-on , par exemple , que Pauteur 
de PEccléfiafte fut divinement înfpir4 
quand en parlant de Tétat des enfam d^ 
hommes il dit: 99 J*ai penfé dans monr 
5, cœur fur l'état des hommes que Dieu 
55 les en éclairciroit & qu'ils verroîent 
5, qu'ils ne font que des bêtes : car ce qui 
5, arrive aux hommes & ce qui arrive 
5, aux bêtes eft la même chofe j telle 
5, qu'eft la mort des uns , telle eft U 
5, mort des autres; ils ont tous un mê- 
5, me fouffle, & l'homme n'a point d'a- 
5, vantage fur la bête , car tout eft va-^ 
55 nité j tout va en un même lieu , tout 
55 a été fait de pouflîere & tout retourne 
55 dans la pouflîere." Voyez Ecclifiajle^ 
Chap. 3. vers. 18. 19. zo. Peut-il y 
avoir rien de plus décijÇf contre l'exiften- 
ce d'une autre vie que ces paflages? Eft- 
il rien de plus propre à dégrader refpe- 
ce humaine que ce qui eft dit ici de font 
fort à venir? 

David étoit-îl infpiré par l'efprit d'un 
Dieu clément & miféricordieux lorfqu'il 
prononçoit des imprécations inhumain* 
nés contre fon ennemi & (es enfàns ? 
55 Quand, dit-il, il fera jugé qu'il foit 
„ condamné : que fa prière tourne en pé- 
5, ché ; que fes enfiins foicnt errans & 
,5 réduits à la mendicité : qu'il n'y ait 
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j, perfdnne qui lui montre, de la pitié: 
ij que perfoxme ne prenne loin de ^s ens 
55 fens orphelins/' Pfiaum ipo* verG 
7. 10. lU Ce Prophète, parle fur le mê- 
me ton dans tout ce Pfeaume. 

Que dirons-nous de la façon dont U 
création de rhomme ,eft rapportée dam 
la Génèfe, & de la raifon pour laquelle 
il fut privé de l'état heureux qui lui 
avoit été originairement deftiné ? Sui-. 
vant l'opinion commune, réputée la plus 
onhodoxe , Dieu le condamne à des maux 
éternels pour avoir mangé d'une pom- 
me ! En examinant ce récit avec impar- 
tialité , nous pourrions peut-être nous 
convaincre que même ce paflàge de l'E- 
ctiture que. l'on a rendu fi important, 
& duquel on a fait dépendre de fi gran- 
des chofes , pris dans un fens littéral y 
comme le veulent prefque tous les Théo- 
logiens , porte des caraéleres qui prou- 
vent qu'il n'a pu être divinement inf- 
pire. 

Voici en peu de mots ce qui eft dit 
dans le iêcond Se le troifîeme Chapitre 
de la Génèfe : que Dieu forma l'homme 
du limon de la terre ; que néanmoins il 
le fit à fin image ^ qu'il le créa mâle 6c 
femelle : que Dieu planta un jardin dans 
lequel il plaça l'homme s qu'il lui prit 
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*me côte dont il forma la femme : qu'il 
pe^it à rhomme de manger de tous 
iek fruits du jardin ^ exceirt-e de ceux de 
Tarbre de la fcience du bien & du mal, 
faute dequoi il mourroît infailliblement ; 
ce qui, félon nos Théologiens ^ fîgnifie 
qu'il vivroit dans une mifere éternelle. 

Avant d'aller plus loin, il fe préfente 
ici une queftiôn très-naturelle. Un hom- 
me rempli de bonté planteroît-il dans fon 
jardin un arbre qui produiroit des fruits 
agréables mais empoifonnés y ou fe con*- 
tenteroit-il de défendre à fes ehfàns d'en 
manger^ en leur difant qu'ils nïourront 
S'ils ofent y toucher ? Aii contraire, s'il 
fçavoit qu'il y eût un tel arbre dans fon 
jardin, n'auroît-il pas Tattention de le 
.hire abbattre fur le champ , fur-tout fa- 
chant très-bien que fans cette précautiont 
•fes enfans ne manqueroient pas de (e foi- 
re périr en mangeant de fonfruit,& d'en- 
traîner leur poftérité dans la mifere.^ 

Continuons encore à examiner ce ré- 
cit. Nonobftant cette défenfe de man- 
fer du fruit de l'arbre de la fcience du 
ien & du mal , & malgré le châtiment 
terrible attaché à la défobéifrance , le 
fcrpent qui étoit le plus rufé des ani- 
maux 5 fe met à difcourir avec la fem- 
* me 8c la féduit au point qu'elle cueille 
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du fruît, en mange, & en fait mangera 
fon mari. 

Après qu'ils curent cômnaîs ce crime 
fi affreux & dont les fuites dévoient être 
fi fatales 5 ou , comme un célèbre Théob- 

§îen l*a dit, après avoir pillé un clos^ (S) 
s entendirent la voix de Dieu qui fô 
proménoit dans le jardin pour prendre le 
frais > & alors Adam auflî bien que fa 
femme fe cachèrent fous lès arbres du 
jardin pour fe fouftraire aux yeux du 
Seigneur. Cependant Dieu les décou- 
vrit & prononça une (entence contre le 
ferpent , la femme Se le mari ^ mais 
comme Adam & Eve étoient nuds à 
l'exception des feuilles de figuier dont 
ils avoient caché leur nudité , Dieu 
prit foin lui-même de leur faire des ha- 
bits. 

C'cft ainfî que l'homme fe trouva dé- 
chu de l'état heureux que Dieu lui avoît 
deftiné, après en avoir joui très-peu de 
tems, comme on peutle préfumep; mais 
l'opinion la plus univerfellement reçxie 
& qu'on enfeigne c*efl: qu'eA conféquen- 
ce de cette feute l'homme, & fa pofté- 
rité, qui n'y avoit pourtant point eu de 

part, 

(*) Voyez le Tome XII. des (w»w« itê J>ri 
Swifi, pag. z^6. 



L'ENFER DETRUIT. 4^ 

^art, furent condamnés à des châtiment 
éternels & infinis. 

Dépouillons - nous pour un inftant de 
toute prévention 5 dégageons nos yeux 
de tous les nuages dont les mots pom- 
peux de faint & àQ Jacré font capables 
de les couvrir : examinons cette hiftoîre. 
de la création & de la chute de Thom- 
me ) dont la lettre a été abandonnée d'un 
grand nombre de fçavans Théologiens 
& même de Pères de TEglife , qui ront 
regardé comme une fable ou une allé- 
gorie, ce qui eft aflurément bien nioirui 
étrange oue de voir un feul homme dç 
fens Fadmettre & la défendre commç 
une hiftoîre véritable. 

Philon , . Juif très-fçavant , dit qu'il 
feut être d'une fîmplicité bien groflîére 
pour imaginer que Diçu ait réellement; 
employé. (îx jours de travail pour la pro- 
duction des chofes. Son (entiment eft 
fuivi . par Orîgene , St. Ambroife , St. 
Auguftin & beaucoup d'autres. ,, Qiiel 
5, eft l'homme de bon fens, dit Orîge- 
,5 ne, qui croira que le premier, le fe- 
„ cond & le troifieme iour ayent p^ 
„ avoir lieu fans que le foleil, la lune & 
„ les étoiles euflent été cr^és? Qui eft-^ 
„ ce qui peut êtYç aflez extravagant pour 
^, croire que Diçu femblable I un Jaç^ 
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^ di»er ait pu phccer ua jtfdm?'* (3 
auroit pu ajouter: qui eft-ce ^ui peut 
croire que Diea ait Êiit le métier cTun 
«tilleur?) ,y Comment penlier qu'il ak pur 
55 y placer tai ▼érita&k arbie de vie 
^ dont le fruit put être goûté avec k» 
^ deucs, Se que la connoifTance du bieo 
,y èc du mal pût être acquife en inan^ 
5) géant d'un autre fruit?" 

Le» mêmes Doâeurs regardent pa<- 
feillement comme un conte puérile 
Ffaiftoire de h création àa monde en 
6% Jou*^, & fe Dofteur Bumet pré- 
tend 9, que Moyft Tioiilant conÊocrer le 
5) leptHeme joar au repos ou au Sabkfih 
^ fuppofa que rœuvm de b Création 
5) âVoit dui^ fix jours.** ^. Anbaoîog. 
PMkfvphk. 2t les Mr^nr^ ^ tH. Midàk^ 
9W) voL II. pag. 115. \^J. 

SuppôftMT» qcie ce récit nous eût été 
franfmis par un Hiftomn on par un Pcë* 
te payen^ qtfeti aurion^nôu» penft? Ne 
r&urions^ntms pas regâiràê comme une 
fiibte tîès-biearre on comme «ne aSégo* 
lie? ou fi n0tm l^ivions pm à la lettre , 
M l'àtirioniKnous pofr regardé éonnoe ua 
^ome trop- romane^ue , trop puérile ^ 
CPôp ridicAc, trop dépourvu de traifem- 
blance peut mériter atiicune ati^tiet^ 
OU pott^ttt em méme^ pttr^eaf^Figre&s^ 
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Vn bomnie formé du limon dt k terre 
& une femme tirée de l'une de fes côtes î 
Un ferpent qui parle i une femme dani 
un laftgage intelligible pour elle ! CeUe« 
ci n'en eft point effmyee ^ eUe fe met à 
converfer tranquillement avec lui», & Va 
promptement raconter la chbfe à fon ma^^ 
ri t Téteqwnce d'un reptile h détemii** 
ne à défobéir att:t ordres formels de feti 
Créateur , qui va prendm le frais dans le 
jardin , & qui après avdr prononcé fa 
^alédiâion ks habille ^ puis les chafli 
du Paradis! 

'Qiielque improbable que cette hi^ftoit» 
re puiflè paroître quand on la prend à la 
lettre cm fi elle eût été rapportée par un 
Ecrivain duPag^nifme,fon abfbnàké tCdt 
pourtantpas ce qu'elle dffre de plus cho»- 
quant : Dku , h fource de toute juftice 
éc de toute bonté, y eft repréfentè comb- 
ine permettant que & créature €ga% 
deftinoit au bien-ét» , de pour laquelle 
il avoit créé le monde , fût féduite fix 
une autre de im créatures , a£n qw 
rbomme ic toute fa tace 6kkm pteh- 

fés dans la plm profonde ih^ré^ tati- 
is que fi Dieu eût t<^hi is'y ojppoftr 
tout auroit été prévemi, & ks v«es biea- 
fati&ntes pour l'bomme n'auraient poiit 
^téfruftréet^ .^. 

D z 
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Il efl: vrai que quelques Théologîenjf/ 
comme on Tu déjà remarqué , pour fe 
débarrafler des difficultés lans nombre 
que préfente une hiftoire fi révoltante , 
font difpofés à la regarder comme une 
allégorie ; mais en admettant même leur 
fentiment , fi Ton fuppofoit cette allé- 
gorie imaginée par un homme non inf* 
pire , ne fembleroit-elle pas très-inju- 
rieufe à la gloire de Dieu, & très-pro-* 
pre à nuiro aux intérêts de la Religion? 
iEai efFet elle nous montre la Divinité 
comme déroutée dans fes projets & ne 
pouvant fatisfàire le defir qu'elle a de 
rendre fa créature heureufe dans Tétat 
où elle l'avoit placée j unepuiffance op- 
pofée rend fes projets inutiles, &, d'a- 
près cette allégorie , vient à bout d'a- 
néantir les vues du Tout-Puiffajit ! bien 
-plus. Dieu eft repréfenté comme- expo- 
iant l'homme à la tentation, tandis qu'un 
Etre qui fçait tout de voit fçavoir que 
l'homme ne pourroit y réfifter, ce qui 
jî'empêché pas un Dieu jufte de le con- 
damner avec toute fa poftérité à des mal- 
heurs fans fin pour avoir fuccombé. En 
wn mot l'intention d'un Dieu tout- 
puiflant , qui vouloît rendre l'homme 
heureux pour toujours^ eft anéantie mê- 
me ' avant d'avoir commencé à .s'exé- 
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cuter, & les préparatifs immenfes qui 
^voient été faits pour cela font en un 
inftant rendus parfaitement inutiles. Un 
Créateur rempli de fagefle & armé de la 
toute - puiflance n'aùroit-il pas dû pré* 
voir & prévenir des effets fi faneftes ? 

. Si cette relation de la création & de 
la chute de l'homme eût été préfentée 
par un Payen ou par un Mahométan , je 
demande en bonne foi fi uil Chrétien de* 
-bon fens n'eût pas raifonné de cette ma*« 
•fiîere ?. Quelle préfomptîon! quelle im- 
piété !> quel orgueil n'y a-t-il pas à re*- 
-préfenter une créature abjcébe , formée 
'an limon de la terre comme ayant été 
•fiiite à rimage & à k reiTemblance de 
Dieu, du créateur tout-puiflant, incom- 
-préhenfîble, infini de Tunivere ! à la re^r 
lemblailce d'un Dieu à.qui fuîvant llâïfe 
rien ne peut fe comparer ! 

Nonobftant cette difparîté , PauteuJ: 
de la Gérièfe répète quatre fois en deux 
verfets que Dieu cr^a rhomme à fon image. 
Eft-il bien poflîble de regarder un tel 
blafphême comme l'effet d'une infpirar 
tion divine ? (p) Si un Ecrivain entre- 

. (9) Un Théologkn de notre pays qui s'eft don- 
né beaucoup de peines pour.juftifier ce paflagc é- 

.Irange, rapporte à cette occafion Tes notions ridi- 
cules 4c quelques Rabbins Juifs; il cite, entre a»- 
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pTenmt de rendre compte de hi crésctioti 
éa niondo , fans pouvoir s'apjpuycr fur 
aucune eonnoH&ncehiftortque ou tradi** 
tionnelle , xà <fcie Thomme ve peut 
point dire ce qui s^eft paffé avant qia'ï 
exift&t> cm fi un Ecrivain vouloit pré* 
ilire des évênemens futurs , il auroit , fans 
doute , befoin d'une révélation divine ^ 
jn^s un Ecimin ne poutroit^il pas écri^ 
'to un livre femblable à k Génèfe, aa 
un autre ne pe«nrroit*U pa» ftîre des pro^ 
phétiea ptrétenâues ans être inipiré pouf 
€eia? 

Avant <fc quitter ce (u)et de la crcth J 
tiôn St de k cimte de l'hbmme, je crois - 
ttevi&ir joindre idi <|uelqaes extraits de 
YJrcbaok^^A Phikjipèka du Elofteur 
Burnet ; ouvrage quSl dédia au Roi GmV<- 1 
1fl«iibd liL pmir &ire voir que dans ce 
que j'ai dit là-deflbs je n*ai pas^ été plus 
'fc^ 'qu'un Théologien très.-célebnB. En 
lêlfet ce n'eft point feîre l'éloge d*un 
lyHème fotit plQâbfapkiqcie , Sok poKtt* 
^«e 9 f©it reÛgieUx , que de dire qu*îl 
fi*)eft point &it pour fomemr un examen 

«es un auteur qtii fâ-deflte sVme arec tranfport: 
non hom» fiin^ » fed Deus efuoniam. vMira immarta^ 
lis fum. Notre Théolsogien avoue que, quoique 
■fexpreflîon foij: forte, elle ne hUTe pas d'approcher 
de h vérité. Voyez Tfie io^rm tf endlrfi f^iw 
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rigoureux > Se t]uoi que pufltnit préteiiF 
are des fanatiques, des hypocrites ou 
des ftupides , il n Y * TÎen de plus fcan- 
daleux , de plus nmiible à la vraie Re« 
ligion , de phis préjudiciable à la focié- 
te, que d'empêcher ou de punir l'exa- 
men; la perfëcotion en pareil cas détruit 
la liberté à laquelle tout homme doit 
prétendre , £c par conféquent elk eft u<a 
attentat contre le genre humain. 

Mais écoutons cet excellent sauteur. 
^, Rien 9 dît-il, (f) n'égale la force, de 
9, rhabitnde 8c du préjugé fur ks efprits 
^ des mortels ; voilà pourquoi les dé- 
„ tails très-courts que Moyiè nous don- 
„ ne fur l'origine de l'homme & des 
„ chofes ibnt reçus uns examen 6c iâns 
„ difficulté $ cependant ii nous avions 
„ trouvé la même dôéhîne dans tout au- 
„ tre Ecrivain, par exemple, dansquel- 
5, que Philofophe Grec, dans un Rab- 
„ bin, dans un Tbéok)gieh Mahométan, 
„ nous nous trouverions arrêtés i cha- 
,5 que mot & cha<|cie phrafe feroit é- 
i, ck«rc pour nous une foule d'objec» 

„ tiens Que dirions - nous d'une 

„ fomme fottt 8c lans expérience qui Ct 

(t) Vid. Burmt Archédog. Phtîofofhh, Lib. 2- 
Cap. 7. pag. 503. 506. 509. Edit. d*Aiïift, ann» 
Ï699. in 4«. - \ 

D4 
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-^5 laîfTe tromper par un efprit malin? 
«^, N'auroit-on pas dû lui donner quel- 
-^ que ange turélaire pour la garantir 
^ du piège? On nous dira, peut-être^ 
•55 que cette femme auroit dû prendre 
3, garde à fie point vioJer une loi dont 
5, îa tranfgreflîbn de.voit être fuivie de 
55 la mort. " Mais la pauvre feranfe fça- 
.55 voit-elle ce que c^étoit que la mort ? 
55 Elle n'avoit rien vu mourir, pas mê-? 
5^ me une fleur/' 

On aflure que tout ce qui arriva de- 
puis 5,1a création du monde jufqu'à la 
^5 chute de l'homme s'eft pafle en un 
.5, jour ou même en une demi -journée, 
,, c'eft ce jour même que l'Epoufe d* A- 
„ dam, errante dans un jardin rencon- ^ 
„ tre le ferpent 6c fe met à caufer avec 

^5, lui &c Cependant je ne puis fou- 

V,, tenir l'idée que dans un «fpace* fi court 
^, tout ait été renverfé 8c mis en dcsor-^ 
3, dre, & que la nature entière qui ve-^ 
',, noit d'être arrangée ait pu être bou- 
5, leveifée , même avant que le foleil eût 
^, achevé fon cours pour la première 
5, fois. Dieu dit le matin que tout é* 
5, toit bien , & le foir tout fe trouve 
5, maudit & en défordre. Quelle in- 
j, confiance dans les chofes humaines I 
„ L'ouvrage qui avoit exigé fix jour$ 
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^y de travail du grand & du tout -puis- 
^, Tant architeâe du monde eft ruiné 
„ tout d'un coup pat un reptile mépri- 
„ fable !'* ', 

„ N'eft-il pas bien dur & bien cruel 
99 de dire que Dieu ait puni & condam- 
99 né le genre humain au malheur pour' 
99 une faute fi petite commife par la lé- 
99 géreté d'une femme ? C'eft pour ce- 
99 la, {ans doute, que quelques-uns font 
99 d'un fentiment dont je ne ferois pas 
99 fort éloigné , que Moyfe n'a fuppofé 
99 qu'un châtiment fi rigoureux fut at- 
99 taché à un crime fi foible, que dans 
99 la vue de faire obéir avec plus de res- 
9, peft à fes propres loix dans lefquelles 
9, nous le voyons fouvent punir avec la 
99 dernière fevérité des aétions frivoles 
95 ou indifférentes en elles-mêmes. En 
99> effet quel téméraii'e pouvoit violer le 
9) moindre des préceptes donnés de la 
99 paYt de Dieu quand i! fçavoit que le 
9, genre humain avoit été perdu pour 
9,: une pomme ?" 

Vers la fin de ce traité le Dr. Burnet 
dit ; „ Comme nous fommes Chrétiens , 
55 nous adorons la Divinité fiiprême, 
5," c'eft-à-dire un Dieu dont le pouvoir 
99 &f la fagéfle font infinis, un être infi*^ 
99 niment parfait. Or pouvons • nou* 
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ij dire (|u*un être infiniment parfait aie 
^j pu faire des habits de peau pour em 
^, vêtir Thomme & la femme ? Il e« 
9, eft de même de beaucoup d*autref 
5, traits rapportes de l'être infîmraent 
9, parfait à loccafion de (à converfatioa 
i, avec Adam , la femme & le ferpent. 
5, Aînfi attribuer à la Divinité quelque 
„ chofe d'indigne d'elle , c'eft lui faim 
5, un outrage , c'eft vraiment blarphê» 
^j mer, ftir-tout quand on le fait à mau* 
9, vaife intention." 

D'après les extraits qui viennent d'être 
rapportés, comment imaginer que ce 
fçavant & pieux auteur ait pu croire 
qu'un ouvrage , rempli de notions fi in- 
dignes delà Divinité) ait été infpiré par 
rEfprit Divin? 
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S E C T I O N V. 

D'apris les Saintes Ecritures eUes^ntémes 
' tm^ ce fu*eBes ccntiennent n*s point 
hé dii^inemewi inffiré. 
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•APRES le fentiment dts Théolo- 
giens qui viennent d'être cités, il 



L'ENFER DETRUIT. fp 

y a dans la Bible un grand nombre de 

Î)affages qui n'ont point exigé de révé- 
atîon ; il n'en étoit ms be{bin pour rap- 
porter de« faits dont les Ecrivains aroîent 
été les témoins oculaires ^ qu'ils avoient 
entendu raconter à d'autres , ou qu*ib 
tenoîent par tradition. On peut dire la 
même chofe des préceptes qu'ils donnent 
& des objets ordinaires de la vie. Kuf 
exemple , lorfque Saint Paul confeille i 
Timothée de cdTer de boire de Teàu & 
dWer d*un peu de vin pour fe fortifier 
Teftomac, ou quand le même Apôtre le 
prie de lui apporter (+) fôn manteau mCH 
avoît îaîfli dans la Troade^ il eft évident 
cîu'îl ne falloit point d'inipiratîon pour 
dire ces chofes. De plus, pour prouver 
clairement que tout ce qui eft contenu 
dahs TEcriture n'a point été divinement 
înfpîré nous en appellerons à TEcriture 
elle-fnême; voyons ce. que l'un des plus 
^célèbres Ecrivains du nouveau Tefta* 
ment déclare formellement en plufîeurs 
endroits. 

L^ Apôtre St. Paul qui , comme il le 
4it lui-même , n'étoit inférieur en rien 

(t> Conférer, ici ce ^e dk Le Ckrc dans fou 
mémoitc far rinfpiration des livre» Ikcrés inféré 
dans ks Smtimeks de qmhuef T»é(iUikus de B0h 
Undebcc. ' ^ 
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aux plus grands des Apôtr€s , ne laifl^ 
pas de convenir dans un grand nombre 
de paflages de Tes Epitres, (q\ii ne font 

J)as la partie des Ecritures dont les Théo- 
ogiens faflent le moins de cas ) qu'en 
j>lufieurs occafîons il n'écrit pas par inf- 
pîration 5 il reconnoît quelquefois que 
c'eft lui-même qui parle & non le Sei- 
gneur 5 il dit que relativement aux vier- 
J;es il n'a point reçu de commandement 
u 'Seigneur , qu'il ne fait que donner 
îbn propre jugement. Il convient qu'il 
|>arle fouvent de lui-même d'une façop^ 
infenfée , à la manière des hommes 5 (ur 
quoi St. Jérôme, obferve que l' Apôtre 
prouve ce qu'il avance par les exprès- 
lions bafles qu'il emploie & par fes rai- 
jTonnemens vulgaires & groflîers qui 
pourroient ofFenfer les perTonnes éclai- 
rées. Emfme nous apprend que le Car- 
dinal Hugo étoit (î éloigné de croire 
.que toutes les parties de l'Ecriture fus- 
fent divinement infpirées qu'en parlaat 
d'un paffige de St. Mathieu il le trdtç 
^e menfonge & de difcours d'un homme 
ivre. 

Y On voit donc que d'après les Ecritures 
elles-mêmes nous fommes obligés de re- 
connoître que tout ce qu'elles contien- 
iïent ne peut être regardé comme révélé 
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Çâr k Divinité : fi cela ne fuffifoit pas 
pour nous convaincre, les contradiftionf 
qui s'y trouvent mettoîent la queftion 
hors de toute difpute. Il eft vrai que 
cela peut faire naître une difficulté très- 
grande & même infurmontable , lorfqu'i! 
fera queftion de décider queUes font les 
parties infpirées & celles qui ne le font 
pas 5 il eft probable que la crainte de 
cette difficulté a fait que plufieurs Théo-i 
logions plus zélés que fçavans , ou plus 
rufés que remplis de probité, ont foutè- 
nu opiniâtrement une faufleté fi palpa-» 
ble que celle de prétendre que chaque 
mot 5 chaque virgule de la Bible étoient 
divinement înfpirés. Mais quelles que 
foient les difficultés qui peuvent en ré-* 
iulter, la vérité ne peut être ni celée ni 
démentie j les hommes dans leur condui-r 
te & leurs aftions doivent avoir égard 
eux conféquences, mais dans les difcuf- 
•fioiK oui ont pour objet la recherche du 
vrai, a quoi toutes les difputes doivent 
tendre , brfque les principes font évi-* 
<Iens,ron ne doit jamais s'embarrafler des 
ronféquences 5 quand des principes ne 
feront point abftirdes ils ne nous condui- 
ront îamais à' des abfurdités ni à des con- 
tradidions j ainfî nous n'avons rien de 
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mkn% à faire ^ue de iioud UUTer gCLiéeif 
far la vérité. 

Il eft donc évident par ie^ Ecritures 

elles - ménies que tout ce ou*eUes ret^r'» 

ment n'eft aucunement du â la révéla^ 

tiofi divine j ks plits graves Thcok>«« 

giens en font convenus. Il n'eft pasf 

ttoîns vrai que plufieurs efidroits de ces 

fiièmea Ecriture» ont pu être copiés d'u^ 

ne maniera fautive ^ mail traduits ^ fûû* 

fiés 5 interpolés , pris dans un fens litté^ 

té.^ tandis qu^on auroit dû les prendrsf 

dans un fens allégoricjue écc : mab au 

moins devons- nous être afToi^ <iu'il efl 

abCcdument impodible que Dieu agiflè 

ou parle d'une feçon direftement con-» 

trair^ à fes attributs eilentiels. Cek po^ 

ié , eft-il rien de plus contmtre à fes at^ 

tributs divins que l'idée qu'il punira fes 

créatures par des tourmens étaertiels? En 

pefaiit mûrement les choies ne trouve-* 

roit-ott pas qu'en s'eflTorçant de proover 

cette doôiine odieûfe par l'Ecriture, on 

travaille plutôt à afïbiblir ou à ruiner 

totalement qu'à établir Pamocitié de P£« 

friture ? 
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SECTION VL 

La do£lrine iiVltcrtiiti des peines n^ejt 

nullement propre à contenir les pas* 

Jions des hommes. (*) 



ON dit en quameme Heu qœ k crovM^ 
ce d^s châtimens étemek efl: ab(cH 
kunent néceflâite pour empêcher le^ 
bomm^ de fe livrer à lew méchanceté^ 
ptr conféquent qu'dle fait partie des fon^r 
démens de la Religion ^ d'où 1 on ecm* 
dut qu'on ne doit pas k détnûre. Mai« 
comm« je me flatte d'avoir déjà foffi-*« 
fàmmenc prouvé que cette doorine eâ 
£iufle, il s^enfuit qu'elle ne peut être 
7n& mile que bien des gens voudroient 
le faire croire pour prévenir les vices, 
jti suffi efficace que d'autres mojpens^'oit 
pourroit employer avec bien plus de 
^niccès* Alt contraire ii lêroit aifé de 

<^ Cdit^ez ici le litie de Mademcnfelle Hii^ 
beity«r Vétat dts mnes fipanet des €9rps. Lettie 
i«. On y répond à cette objedion, q*e le fcnti- 
ment de la non-éternité des peines de l'Enfer jctit 
porttf Iks hommes mi rdidiemesit tç à b ieea« 
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faire voir que ce dogme eft pernicieux 
à bien des égards , qu'il ne peut fervîr 
de bafe qu'à . une mauvaife Religion ^ 
d*où Ton peut avec raifon conclure qu'u- 
ne pareille doftrine eft de nature à pou- 
voir être légitimement attaquée par les 
honnêtes gens. 

Ceux qui ont attentivement réfléchi 
fiir.la nature humaine feront forcés de 
convenir que tous les dangers & les 
maux , quelque grands qu'ils puifTent 
être, lorfqu'ils font éloignés , perdent 
beaucoup de leur pouvoir & çaroiflent 
moins à craindre , tandis que des dangers 
très-petits, quand ils font imminens ou' 
préfensànos yeux, produifent fou vent des 
cfFets prodigieux fur nous. Il eft très-* 
évident que les châtitnens prochains font 
bien plus efficaces & plus propres à dé* 
tourner du crime que les châtimens é- 
loignés. A l'égard des fautes fur lefqueK 
les les loix n'ont point de prife , les 
hommes n'en font-ils pas bien plus effi-^ 
cacement détournés par les motifs de 
fanté, delà décence, de la réputation 8c 
par d'autres confitlénitions temporelles 
& préfentes qu'ils ont devant les yeux , 
que par la crainte de malheurs futurs & 
(ans fin qui très-rarement fe préfente à 
leur efprit, ou qui ne s'y préfente jamais. 

que 
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que comme vagues^ incertaines & fàcir 
Jes à éviter. 

Je ne puis à cette occafion m'empê^r 
cher de .faire obferver que comme les 
égards que Ton a pour fa réputation fonr^ 
fur- tout pour les perfonnes bien élevées^ 
un préfervatif puiflant qui les empêche 
de fe permettre des aâions indécentes & 
criminelles, il feroit bien à fouhaiter que 
jces aftions fuflent toujours fortement 
décriées & réputées déshonorantes. Si 
les Princes, les gfands, les gens en pla- 
ce, les perfonnes qui conipofent la bon- 
ne compagnie daignoient confidérer le 
tien qu'elles pourroient faire en rendant 
.la vertu aimable, en la mettant en hon- 
neur , en rendant le vice odieux & mé- 
prifable , Pon ne peut douter qu'il ne 
s'excitât une noble émulation entre les 
hommes j chacun deviendroit jaloux de 
Teftime publique , chacun voudroit fe 
diftinguer par des vçrtus utiles à l'efpe- 
ce humaine. Si les femmes les plus dif^ 
tinguées par leur e(prit, leurs agrémens, 
leur conduite^, confentoient à montrer 
du mépris pour ,tout homme vicieux & 
méchant & à l'exclure de leur fociété, 
il eft très -démontré qu'il en réfulteroit 
des biens infinis 5 ce lêroit un moyen 
d'introduire dans le monde la plus t&^ 
E 
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tile de toittéfe lés nSodes. 

Pour juger fi la crainte des châtîmen* 
étèrftèls ÔC rigbttreiix dé Tautrô monde 
eu plus propre à détéùmer les honimed 
du mal qufe celle des châtimens tempo- 
rels 6t préfens du monde aâuèl, fuppo- 
foiis potir un moniènt que la première dé 
ces crairttes fùbfiftânt univerfellement , 
la dernière fût entièrement écartée ; dans 
cette fuppofîtîon ^uè d'afFreufes confé* 
quences ne s'enfuîvroient-elles pas ! L'u- 
Tiivers. feroît auflîtôt iiiondé de crimes ^ 
le foible & le timide, deviendroient fur 
le champ lés vlftimes de Taudace & dé 
la force. Mais en fuppofantque la crain- 
te des thâtimens éternels fût anéantie 
tandis que celle des châtimens vifîbles 
demeureroit dans toute fâ tigueur , & 
tandis que Ton verroit ces châtimens 
s'exécuter immatiquabletnent & univer- 
fellemént , on reconnoîtroit pour lors 

3ue ces derniers agirorent avec bien plus 
e fotct fur Péfpritdes hommes & in- 
flùeroient bien plus fur leur conduite 
que les châtimens éloignés de l'avenir 
que Ton pétd de vue dès que la paffion 
éblouit. 

L'expérietiée jountelièrè ne nous four- 
nit- elle pas des preuves convaincantes du 
'fQ\x d'èfi^t que U craiàte des châtimens 
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de Tautre vie produit lur beaucoup de 
ceux qui en font perfuadés ? Ne voyons- 
nom pas que fouvent les perfonnes les 
plus déréglées n'ont jamais ofé douter 
de ce dogme terrible ? Les Portugais 
font généralement regardés comme très- 
fcrupuleufement attachés à ce qu'ils ap- 
pellent religion > ilspaflent pour les dif- 
ciples les plus dévots de la fefte la plus 
fuperftitieufe qui foit dans toute l'Euro- 
pe 5 ^ar conféquent en Portugal le peu- 
ple mr-tout eft très- éloigné a'avoir au- 
cuns doutes fur la réalite des tourmens 
de l'enfer 5 cependant durant le dernier 
dé(aftre que ce royaume vient d'efluyer, 
des malfaiteurs profitant de la Confufion 
générale, & aflurés de n'être point pu- 
nis par la juftice , n^ont pas laifle dé 
commettre les crimes les plus abomina- 
bles : le feul moyen que l'on pût oppo- 
fer à leurs forfaits fut â'Qïv exécuter 
quelques - uns fur le champ , ce qui en 
impofa aux autres & les empêcha de 
continuer à commettre des horreui^ dont 
la crainte de l'Enfer tfavoit pu les dé- 
tourner. (10) 

(10) Au milieu des ravages & de la conftema- 
tion générale caufée en 1755. par le tremblement 
de terre de Lisbonne , il fe trouva des fcélérats qui 
mettoicnt le feu aux maifons pour avoir occafion 

E 2 
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' Cela ne prouve-t-il donc pas évidem* 
ment que les bons effets produits par le 
dogme des châtimens éternels font très- 
rares & très-incertains ? Nous allons voir 
que fes mauvais effets font innombra- 
bles & très-fûrs. 

En effet une pareille doftrîne donne 
néceffairement à refprit des idées falis- 
fes, indignes, révoltantes de la Divinité^ 
elle remplit la vie d'amertume > il eft 
très-probable qu'elle tend à endurcir les 
pécheurs & à les plonger dans le défes- 
poir 5 elle n'eft propre qu'à les engager 
a bannir de leur efprit des notions in- 
commodes. Bien plus , une pareille doc- 
trine eft très-capable de porter à l'athéis- 
ïne : bien des gens doivent trouver qu'il 
vaut mieux & qu'il efl plus raifonnable 
de croire qu'il n'exifle point de Dieu 
que d'admettre un Dieu affez cruel pour 
ne créer le plus grand nombre des hom- 
mes qu'afin de les précipiter dans des 
malheurs, étemels. 

A l'égard de la prétention- de ceux qui 
difent que cette doétrine eft un des prin- 
cipaux fondetnens de la religion , cela 
peut être très- vrai d'mie religion fauffe, 

de les piller & d*aflaffiner les propriétaires. La 
févérité du gouvernement fit promptemcnt cefler 
ces -excès. 
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mais ne peut être vrai de la religion vé* 
ritable 5 ce fondement eft trop ruineux 
& trop mauvais pour'élever rien de bon 
fur lui. Comme la croyance d'un Dieu 
efl la bafe de la religion^ il faut que U 
croyance d'un Dieu rempli de perfelftions 
foit la bafe de toute vraie religion j en 
effet fi Dieu étoit un être méchant , il 
feroit inutile de lui rendre un culte & 
des hommages ; ou bien fi Ton imagi- 
noit des moyens de lui plaire ils devroient 
être cruels, méchans, fanguinaires , en 
un mot conformes à Têtre odieux que 
Ton prétendroit honorer* 

Les Hottentots adorent un Dieu mé- 
chant qu'ils appellent Touioa ; ils le re^ 
gardent comme la fource de tous les 
maux Se des calamités: dès qu'ib crair 
^nent quelqu'événement fâcheux, ils lui 
immolent un bœuf ou une brebis , & 
ils emploient des cérémonies ridicules 
pour l'endormir & l'empêcher de leur 
faire du mal. 

Plufieurs peuples^auvages d' Amérique 
croient que le monde eft gouverné par 
deux grands efprits dont l'un eft bon & 
l'autre très- méchant-, ils rendent un cul- 
te à, l'un & n'en rendent, point à l'au- , 
tre ; la raifon qu'ils en dftnnent , c'eft que 
le bon efprit ne peut leur faire du nxal, 
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tandis que le méchant leur en doit feî--^ 
re néceffairement 5 ces pauvres gens ne 
s'apperçoivent pas que tout ce qu'ils 
pourront faire ne doit pas empêcher un 
efprit eflentiellement méchant de leur 
faire tout le mal dont fa nature le rend 
capable •, ils ne voient pas qu'un Dieu 
de cette trempe doit être infenfible à 
la pitié, 8c qu'au contraire il doit trou- 
ver un grand plaifîr à les rendre mal- 
heureux & à fe réjouir de leurs miferes 5 
ils auront beau l'invoquer, un Dieu pa- 
reil ne doit point être difpofé à faire 
cefler les peines qu'il veut leur infliger. 

Une religion bonne & vraie peut-elle 
donc être fondée fur la croyance que 
Dieu punira éternellement un nombre 
infini de (es créatures & même qu'il ait 
pu rendre le falut impoffible pour la plu- 
part d'entre elles ? Cependant une opi- 
nion fi déteftable n'eft que trop répan- 
due ; & nous avons vu que bien des gens 
la prétendent fondée fur l'Ecriture. 

Tout homme fenfé quand il eft per- 
fuadé de ces affreux principes, doit vivre 
dans la crainte continuelle d'un Etre qui 
peut le rendre éternellement niifcrable: 
cela pofé, comment-eft-il poflîble qu'il 
prenne du refpeft, de la confiance, de 
l'amour pour un Etre û terrible? Bien 
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plus, s'il dépend de cet Etre d'icmpêcher . 
qu'il ne devienne malheureux, & s'il ne 
le fait pas,eft*il même ,dans ce caç , pos« 
fible de l'aimer ou de prendre bonne 
opinion de lui ? Si un fils s'imaginoit que 
fon père fût capable de 1^ condamner à 
des tourmens cruels ou aç voulût pas 
l'exempter de les foufFrir, auroit-il pour 
lui un refpeft ou tin amour filial ? Dieu 
tt'eft;il donc, ^m f\v^ attaché à (es créa- 
tures*^ que 4e père le plus tendre? Ces 
créatures rte fostt-elles pas en droit d'at- 
tendre bien plus de fa bonté que des en- 
fans de celle des parens les plus indul- 
gens? N'eft-ce pas la croyance où font 
fes hommes que c'eft de la bonté de 
Dieu qu'ils reçmvçnt tous les biens dont 
Us joinflent , que ce Dieu les conferve 
& les protège., que c'eft lui qui leur 
procurera par la fuite le bien-être qu'ils 
attendent , qui (êrt di^ fondement à la 
vrfiîe religion? 

S'il fe trouve donc dans l'Ecriture 
quelques paiTages qui femblœt annoncer 
que Dieu , cet être rempli de bonté , 
punira fans fin fes foibles créatures, c'eft 
aux Théologiens à examiner fi ces pas* 
f^es n'dht, point été mal tendus , alté- 
rés, interpolés ou mal entendus. Quoi 
qu'il en ïqïx,^ le fçivant Amwx Middf 
E 4 
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Ictott n'a-t-il i)oint eu raifôn de dire que 
^, c'eft un principe conftamment établi 
;, par tous les interprètes des Saintes E- 
^, critures, que chacunes de leurs par- 
5, ties doivent être expliquées de manîe- 
55 re qu'elles s'accordent avec fa raifon 
^, & avec les attributs eflehtiels de la 
3j, Divinité, & que tout ce qui n'eft 
5, point fufceptible d^être expliqué de 
5, cette façon , ne doit point être rêvé- 
5, tu de Tautorité divine. Cela pofé , 
55 ajoute- t-il 5 il s'enfuit que les notions 
5, que nous nous formons de Dieu & de^ 
55 (es attributs ne doivent point être ori- 
55 ginaîrement puifées dans les Ecritu- 
55 res^ mais dans la nature & dans la 
5, raifon avant que de nous livrer à l'é- 
^5 tude des Ecritures, qui fans cela pour- 
55 roient fouvent nous induire dans des 
55 erreurs très-dangereufes/' V. les o?»- 
vres de Mddleton vol. II. pag. iz^. 

Ces erreurs font en effet très-faneftes : 
fc'eft faute d*obferver une régie fi fage 
& de puifer dans la nature & la raifort 
nos idées dé la Divinité & de fes at- 
tributs, & non de l'Ecriture , que les 
hommes font tombés dans Terreur fi 
grofîîere d'aflîgner à Dieu les paflions 
îes plus dangereufes pour Tefpece hu- 
maine 5 telles que la colère, la cruauté. 
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la ^aloufie, la vengeance , Tavarice , l'or-^ 
gtieil , la dureté &c. Il eft évident que 
les Ecritures dans im grand nombre d'en- 
droits lui attribuent ces qualités indignes 
& donnent des vices révolttiis à l'Etre 
immuable & parfait dans lequel il eft 
impoffible qu'il y ait aucun des défauts 
inhérens à notre foible nature. 

Si les hommes ne fe formoient pas des 
idées abfurde^ & déraifonnables de la 
Divinité , ils ne la fuppoferoient pas cruel- 
le, & s'ils ne la croyoient pas cruelle ils 
n'imaginéroient pas qu'elle fût capable 
de les punir par des tourmens infinis , ou 
même qu'elle pût confentir que les ou- 
vrages de fes mains fuflent éternellement 
privés du bonheur. 

Pour éluder la force de cet argument, 
les partifans du dogme de la damnation 
étemelle difent que le malheur des ré- 
prouvés n'eft point en Dieu un châti- 
ment arbitraire ^ mais que c'eft une çon- 
féquence du péché & de l'ordre immua- 
ble des chofes. Mais, leur demanderai- 
je, d'où fçavez- vous. cela? Si vous pré- 
. tendez que l'Ecriture vous en inftruit, 
vous vous trouverez bien embarrafleç 
quand il s'afi;ira de le prouver; au moin$ 
eft-il bien tût que ce n'eft pas la raifon 
qui vous a enfetgnc ce dogmç fi dérai-* 
E f 
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fonhable. Permettez-moi donc de voua 
demander comment Dieu, fansblefler fa 
fàgefle 6c fa bonté , a-t-il pu former une 
créature, qu'il prévoyoit devoir agir d'u- 
ne façon qui luivant Tordre immuable 
des chofes la rendroit éternellement mal- 
heureufe ? Comnae l'univers a été créé 
& eft gouverné par un Etre infini- 
ment puiflant , infiniment (âge , infinir 
ment bon, il faut abfolument que tout 
concoure à fes vues Se tourne au plus 
grand bien 5 or quel bien peut-il ré(ul- 
ter pour le tout ou pour le plus grand 
avantage de l'univers qu'aucune créature 
(bit éternellement tourmentée ? 

Si la multitude des pécheurs , des infi- 
dèles , des incrédules , étoit réellement 
deftinée à foufFrir des tourmens cruels 8ç 
fans fin , quel horrible fcene de mife- 
re pour la race humaine! des milliards 
d'hommes feroient impitoyablement (a- 
crifiés 4 des fupplices infinis pour la 
cruauté & la durée ! Ce (êroit en effet 
pour lors que le fort de l'homme, de 
l'être fenfible , intelligent , raifonnable 
feroit vraiment déplorable ! Tant qu'il 
eft dans ce monde fa vie eft remplie de 
traverfes & de peines ; & , fi Ton en croit 
quelques moraliftes chagrins, ce n'eft 
pas tout encore ^ il ne paroît être venu 
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%xx la terre que pour avoir occafion de 
s'y damner j il fera forcé dans l'autre 
monde de vivre éternellement afin de 
pouvoir être éternellement infortuné! 

Si c'eft-là le fort deftihé à notre efpe* 
ce, Milton n'a-t-il pas eu grande raifon 
de repréfenter Adam le premier hommç 
dilant à Dieu: ,,lorfqûe je n'étois que 
55 limon t*ai-je prié, ô Créateur, de fai- 
55 re de moi un homme? t'ai-je foUicité 

55 de me tirer des ténèbres ? Com- 

55 me ma volonté n'a point eu de part à 
55 monexiftçnceilferoit plus équitable de 
55 me réduire en poudre ; je mis prêt à 
-55 te rendre tout ce que j'ai reçu de toi. 
5, Incapable de remplir les conditions 
5, trop onéreufes que tu m'impofes pour 
55 obtenir les biens que tu promets & 
5, que je ne demandois point , n'eft-cc 
55 pas aflez de les perdre ? Pourquoi vou- 
55 drois-tu y joindre encore des malheurs 
55 étemels ? Il paroît , ô grand Dieu , 
55 que ta juftice eft vraiment inexplica-^ 
'55 ble!»' 

Elle feroit en efFçt inexplicable s'il é* 
tok vrai que l'homme fût deûiné à des 
tourmens fans fin j mais nous devons croi- 
re, comme nous l'avons très-clairement 
prouvé , > 

£n premier lieu, que bien loin que 1« 
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juftice & la gloire de Dieu exigent qu'il 
punifle les pécheurs & les incrédules par 
des tourmens étemels , ces châtimens 
feroient totalement incompatibles avec 
cette juftice & cette gloire. 

En fécond lieu, que quoique de très* 
grands hommes & de profonds Théolo- 
giens ayeiit enfeigné cette doftrine , il 
eft pourtant très-probable que plufîeurs 
4'entre eux ne Pont point crue eux-mê- 
mes, mais l'ont inculquée aux autres dang 
des vues particulières 5 & d'ailleurs nous 
avons fait voir que quand naême ils Tau- 
roient crue de bonne foi, il n'eft rien 
.de plus ordinaire que de voir de très- 
grands hommes fe tromper. 

En troifîeme lieu, que de fçavans 
Théologiens ne font nullement d'accord 
icntre eux pour décider fi cette doétrine 
eft formellement annoncée dans les Ecri- 
tures, & que (î quelques paflages fem- 
blent fevonfer l'opinion de ceux qui s'i- 
maginent que les châtimens étemels y 
font formellement annoncés, comme dif- 
férentes parties de ces Ecritures li'ont 
certainement point été divinement infpi- 
rées , Ton doit mettre dans ce nombre 
les paflAges où l'on trouveroit des opi- 
nions fi contraires aux attributs eflen- 
;.tielsde la Divinité, & qu'il n'y a ppiiit 
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«l'autorité fur la teri'e, pas même Pauto- 
lité infaillible de l'Eglife univerfelle, 
point de confentement imariime des hom- 
mes , s'il étoit poflible , qui foient en 
(droit de nous faire adopter une opinion 
fi outrageante pour l'Etre infiniment 
parfait. 

En quatrième lieu, il eft évident quç 
cette doftrine n'eft ni fi utile, ni fi né^ 
céflaire , ni fi efficace qu'on le prétend 
communément pour détourner les hom- 
mes de la méchanceté s un dogme fi conr 
traire à la bonté divine ne peut fervir dç 
bafe à une vraie religion , elle ne peut 
fervir à fonder qu'une religion faufle & 
tyrannique faite pour accabler des efcla- 
ves. Enfin l'on a prouvé que ce dog- 
me abfurde avoit les conféquences les 
plus fâcheufes 5 vu qu'il n'eft propre 
qu'à remplir la vie d'amertumes, de ter- 
reurs & d'allarmes, à faire concevoir des 
idées odieufes de la Divinité , à conduire 
à l'Athéifme. 

Certes, fi nous croyons que l'univers 
ait été créé & foit gouverné par un Etrq 
dont la puifTance , la fagefle & la bonté 
font infinies , nous devons en conclure 
que tout mal abfolu doit être néceflaire* 
ment exclu de cet univers : or il n'elï 
pas douteux que le malheur étemel de 1% 
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pîus grande ]partie des êtres de Vefpeoê 
humaine feroit un mal abfolu. 

On répondra peut-être endifant^n^é- 
prouvons-nous pas tous les jours un 
grand nëmbrc de maux tant phyfiquei 
que moraux ? La chofe n*eft pas dou- 
teufej & voilà précifémerit ce qui a feît 
croire à quelques gens qu€ le monde 
étoit gouverné par deux Etres , l'un bort 
& l'autre méchant 5 c'eft même l'opi- 
nion commune de la plupart des Chré* 
tiens, qui, môme en renonçant de bou- 
che à cette doârrine Manichéenne qu'ils 
traitent d'impie, ne laiflent pas de croi- 
re le monde gouverné par deux (f) Etres 
qui s'en partagent l'Empire d'une façon 
très-inégale. Je dis inégale^ vu que , d'à* 

Î>rès le grand nombre des réprouvés & 
e petit nombre des élus , il paroît qu'en 
admettant cette opinion infenfée le Dia- 
ble exerce (ur les hommes un pouvoir 
bien plus grand que Dieu lui-même. Ce- 
la foit dit en palTant. (*) 
Puifque l'exiftence du mal tant phyfi- 

3ue que moral , tout paflager qu'il eft 
ans ce monde, n'a pas laiffé d'embarras- 

(t) Voyez Baylc Di^on. Crit. art. Paulkiens ; 
rem. H. 

(♦) Conférez ici ce que dit Baylc Diftion. Hift. 
k Crit. art. Xenffphams , rem. E. 
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ftr grandement les perfonnes les plus é^ 
ckirées & les plus çieufes, quand elles 
ont voulu le concilier avec la puiflance, 
h fàgefle & la bonté divines , à plus for- 
te raifon combien feroit-il impoflîble de 
concilier un mal àbfolu & éternel dins 
l'autre monde avec ces attributs de la 
Divinité? Quel rôle infâme fait-on jouer 
à Dieu en le fuppofant capable d'une 
telle barbarie ! 

Si Dieu eft infiniment puifTant , il au- 
roit pu^s'iKreût voulu , prévenir tout le 
mal 5 s'il e|l infiniment bouv il ne per- 
mettra pas qu'il arrive aucun mal , ec il 
n'infligera point de châtiment dont il ne 
réfulte quelque bien 5 mais des fupplice$ 
éternels , qui font fans doute les plus 
grands des maux ^ ne peuvent produire 
aucun bien, d'oii nous devons conclure 
que Dieu ne les infligera ni né les per- 
mettra jamais. En effet un malheur éter- 
^ nel ne peut pas plus produire de bien 
que des ténèbres étemelles ne peuvent 
produire la lumière : à l'égard des maux 
temporels , nous pouvons luppofer qu'ils 
fe termineront par quelque bien, 8c c'eft, 
peut-être, la- feule fuppofîtion par la- 
quelle on puifl€ les concilier avec la 
bonté de Dieu & avec fon exiftence. 
Si l'ofi demandoit comment il pourroit 
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fe faire que le mal produisît le bien? Je) 
répondrois qu'il eft très-difficile de ré-, 
foudre cette queftion d'une feçon fetis- 
Èiifante pour tous les cas, cependant plu- 
fieurs exemples peuvent fervir à l'éclair- 
çîr. C'eft un mal que de couper un 
membre à un homme vivant , mais fi 
Ton faifoit cette opération pour confer- 
ver la vie , elle deviendroit un bien. La 
douleur & la maladie font des maux , 
mais fî , comme bien des. gens le préten- 
dent 5 une fanté conftante & un bien* 
être non interrompu ne donnent point 
un plaifîr auffi fenfible que la convales- 
cence qui fuit la maladie, il faudra con- 
venir que ces maux produifent un bien. 
D'ailleurs ces maux peuvent être des 
moyens de détacher l'homme de ce mon- 
de 8c de l'engager à le quitter avec moins 
de regrets. Bien plus, la mort même, 
que l'on regarde communément comme 
le plus grand des maux temporels, en 
la fuppolant l'entrée d'une meilleure vie, 
eft un bien très-réel , au lieu qu'elle fe- 
roit le plus affreux des maux fi elle 
nous cohduifoit à des fupplices éter- 
nels. 

Il eft vrai que les exemples qui vien- 
nent d'être cités font empruntés des 
maux phyfîquesj j'avoue que je ne fçais 

corn- 



L'ENFER DETRUIT. Si 

fftentle mal moral peut être de quelque 
utilité 5 cependant d'après la façon dont 
rhomme eft conftitué & cîroonftancié y 
le mal moral paroît inévitable > &: fi la 
chofe eft ainfi , c'eft une raifon de plus 
pour croire que Dieu le pardonnera : on 
fçait qu'Origene étoit dans l'opinion in- 
dulgente que , non feulement les mé- 
chans , mais les Diables eux-mêmes , 
finiroient par être heureux. 



SECTION VII. 

Conje&ures fur le fort qui attend les hommes 

au fortir de cette vie ; ils ne peuvent crain^ 

dre d*être éternellement malheureux. 



ON nous demandera, peut-être, s'il 
eft à préfumer que les bons & le$ 
nàéchans ayent le même fort dans la vie 
future. Avant de répondre à cette ques- 
tion je crois qu'il eft néceflaire d'en foi- 
re ime autre , & de demander s'il n'eft 
pas poflîble , & fi même il n'eft pas pro- 
pable que les bons feûls jouiront d'uhç 
autre vie ? Un des plus grands Philofo* 
F 



|)hestde noti« nation , & q>eM - ètm ^ 
toute autpe , paroât avoir penché v\Efrf 
i:ette opinion. 

Mr. Lockçjdans Ton traité du ChriJUa^ 

mifme raifomahk , s'efForxje de prouver 

que k peine encourue par Adam & {k 

poflérité à l'occafion du péché originel, 

ne cofïfifte ^ipf^ , comme qwelcpieç-uns 

le |)rétei^dentvdans un état de tourmens, 

dans le feu de PEafer, mais confîfte 

littéralement dans la mort. ,, Il paroît , 

55 dit cet auteur, que c^eft une étrange 

5, façon d'interpréter une loi claire qui 

5, demande à être éoonoce dans les ter- 

,, mes les plus précis , que de dire qiie 

5, par la mort il faut entendre une vie 

55 étemelle accompagnée de miferes! Si 

55 une loi difoit, pour vol tu feras con- 

55 damné à la mort^ quelqu'un pourroit- 

55 il entendre par-là 5 non qu'il perdra la 

55 vie 5 mais qu^^il demeurera en vie dans 

^5 des tourmcns crudk? Vn liomme qui 

55 fe verrait traité de cette manière croî- 

55 roit-'flquc î*on en nfe équîtablement 

55 avec lui? Pour moi j'ajroue, *joute-t- 

55 il 5 que par k mort je ne puis enten- 

55 dre que k ceflttîon de k vie." Et 

plus loin il dit : ^fimmortalîté ficlebon- 

^5 heur s^parckment tux jiiftes, xaàM 
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4^ Texclufion du Paradis & la perte de 
5, l'immortalité feront la portion des pés 
5, cheurs.'* 

, Les Ecritures en. beaucoup d'errdroîts 
femblent ftivorifer cette opinion , & faî* 
fe entendre que la mort prîfe à la lettré ^ 
èc non dés mallheub éternels, iera le par- 
tage des méchans 5 mais comme nous de- 
Vons reeonnoître que ces mêmes Ecritu- 
res femblent en d'autres endroits affirmer 
fe contraire, il ferbit inutile de Içs con- 
fùlter pour décider la queftion. Cepen* 
dânt tâchons de fiiirè voir i\u^ fî T Apô- 
tre Paul, en difant que Dieu a fait des 
t^afes à honneur & d'autres à déshonneur^ 
à voulu faire entendre non pas qu'urthom- 
ihe étoit deftiné à une vie & à un bon- 
heur éternel , & l'autre à la mort , mais 
que l'un étoit deftiné à une félicité & 
rautrè à une mifere fans fin .^ jcjet Apô- 
tre dans ce cas auroit donné l'idée h plus 
révoltante de la Divinité & de fe feçbn 
d'agir envers fes créatures. Dans ce .cas 
l'homme en fe fervânt des paroles de PA- 
pôtré pourra dire avec raifoh a foh créa- 
teur : pourquoi trouvez-vous quelque vhofe 
â hldmer en fnoi^ ^ui eft-ce quipèuf yéftftet 
à fa propre volonté ? Seroit- ce, donc ré- 
pondre à cette difficulté que dé dire: i 
bmtne^ qui es-tu pour contefter avec Dieu? 

F 2. 
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i^ chofe qui a été formée dira-t-elle à V^u^ 
vrier ^pourquoi tn* as-tu faite ainfi ? Oui, fans 
doute \ fi l'homme n'a été fait que pour 
être éternellement .malheureux 5 il fera 
très- fort en droit de demander pourquoi ? 
Il ne fe contentera point de la queftion 
ajoutée par l'Apôtre , h potier n'a-t-ilpas 
droit d*en faire un vafe à honneur^ 6? ^aur 
tre à déshonneur avec la mime argille? Sanç 
doute il en a le droit & il ne fait par là 
aucun tort à Targille, qui ne fent ni le 
bien, ni le mal qu'on lui fait & pour la- 
quelle il ne peut, à proprement parler, 
y avoir ni honneur ni déshonneur j mais 
on ne peut pas dire la même chofe de 
l'homme, fî par un vafe honorable on 
entend un. homme defliné au bonheur é- 
ternel , & par un vafe déshonoré un hom- 
me défliné à des tourmens fans fin. Il 
efl donc aifé de fentir l'abfurdité de la 
comparaifon que l'on fait entre l'hom- 
mfi & un vafe , entre le potier 8c le (+) 
créateur j en effet comment cette com- 
paraifon peut-elle éclaircir la queflion? 

(j:) On peut voir dans rEnqrclopédie , article 
Unitaires , les obiedions de ces prétendus Héréti- 
ques contre le dogme auffi abfurde qu'atroce de 
réternité des peines. On n*a peut-être rien écrit 
jufqu'à préfent fur cette matière de plus fort , de 
plus touchant & de plus philofophique. Ce pafla- 
ge trop long pour être iméré ici, mérite fort d'ê- 
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Sî,. comme quelques-uns. l'ont fuppofé, 
r^pôtre a voulu indiquer par là des 
hbmrhes deftinés à des tour mens éternels, 
il auroit eu raifon d'ajouter qu'en parlant 
ainfî il parloît de lui-même, qu'il. par- 
loit en infenfé. Se non de la part du Sei- 
gneur comme il le dit dans un autre pas- 
îage. Affurément le Seigneur ne lui a- 
voit jamais appris qu'il eut fait quelques 
hommes, & encore moins le plus grand 
nombre des êtres de refpece humaincj^ 
pour les rendre éternellement miférabîes 5 
il n'y a qu'un înfenfé qui eût pu tenir ce 
langage. Maïs fi 1* Apôtre n'a eu defTein 
que de montrer que quelques hommes 
étôîent deftinés à mourir ou à cefTer 
d'exifter , tandis que d'autres après leur 
mort étoient deftinés à reflufciter pour 
jôuîr d'un bonheuf éternel , cela change- 
roit entièrement' l'état de la queftion. 

Si nous fuppofons que ce foit en cela 
queîconfiftera la différence entré le fort 
àes bons & des méchans, des fages & des 
înfenfés 5 leuriftat ne fera-t-il pas bien 

trc lu, & j'y "renvoie le Icfteur.avec d'autant plus 
de plaifir qu'on y trouve outre cth plufieurs véri- 
tés hardies qui prouvent clairement que fur une 
infinité de queftions graves & importantes , -les So- 
cinïens voy oient beaucoup plus loin que les ^ autres 
Sedes Chrétiennes & fe rapprochoient infiniment 
des idées & des principes des Pliilofophés. 

F 5 
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divers ? Les derniers ne fç]rojfi;;-iis, ^onQ 

fâs (iiif][irarnmçnt punis . & pourçanl ian^ 
rvaute,"par la perte de ViTOmortalité ^ 
d'une éternelle félicité? lQ^sfaifif,crMmrr 
//, car. fi lorfque Je? horptmes mçurent 
ils ceiïçnç'd'exiftçr, ils ne fçrppt pas, y>Xv^. 
hîaïheureux cju/ik n*ét:o|iieut aygnt. de 
naître. 

"'"On no^8 dijra. 5 pçut-êw , que touç 
cela n'çf^ qx^upç IxyppxKèfe purç. J'et^ 
conviens 5 mjais peui-op s^ttendre autre 
çhof^ que des conj.ça;ures. dans une ncia^-* 
tiere fiir l^q^elle oxi ne peut pajryenij; ^ 
fa certîçu^dç çuifquis npys ne pouyons 1^ 
Çoumettre, z^ Vçxp^wncaî Cep^daffii; 
q^^'oa tn^ ^^ifç fi cette çonje^r^. a*el^ 
pas 'm mpifl^. plu$ raiionn^le que ceU^ 
if\n {uçppj^ qu'up Etre infiniment 1>o^ 
pjupît^ iÇé^ çrçatures par id^. fijippjiçe^ ipb; 
finis, poui; 1^ duvée $ç ppûf; l'iAtjcniité ?• 
. Peut-être au?^près, tpyi; 1^ çeflafiioil 
tot^lç^aç te^fiftiÇAçe ma fera point ipa^-. 
l^e)c exaiStement pjcxur quelques homniçii 
\fn çh^^timent mais une ïpi. à. laqi^elle 1^ 
nature les a fournis. En effet fi nous con- 
fidérons la mafle du genre humain, la 
conduite., fes anaufemens, fes occupa-, 
lions , combien l'homme a-t-il peu lei 
caraâreres d'un être immortel ? 
Des voyageurs nous; parient; de qud--. 
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4\uts^ nations aut ne montrent que fort? 
peu de fignes d'intelligence aii deifus dey 
bétes- brutes ;. la principale d'fF7rence qui 
fe trouve entre les uns & les autres n© 
confîftfî que dans la forme , & ceDe-cr 
n'eft pas tîoujours^ en faveur de- l'h^-^mme. 
i.*ingénieux auteur de Gulliver donne à> 
fes» Yahous tout l'avantage fur nous. Le$ 
Hottentots ne font pas encore parvenu» 
à. fe faire un» langage. Le^ occupârionst 
commune^ de ces êtres immarteis confis- 
tent a (e détruire les uns les autres:^ 
qpelqucs-uns: d'entre cux« y font excitée 
par leur vanité, leur mftilice^ & d'autresî 
parla faim 5 à: peine les^ Sauvages- ont- 
lîs^fatîsfiiit leur méchanceté qu'ils fe met*- 
t<ent à- dévorer ceux dom; ils ont verfé- 
le fang. 

Il n'eft pas? befem d^aller bien lois, 
pour découvrir des bêtes brutesr revêtues» 
ae là/forme Humaine; il ne faut pas pour 
cek les chercher au; Cap de Bbrme-Efpé- 
ranœ, chez les Hottentots & cbeî-les- 
Sauvages. d'Amérique. Jettons Ample- 
ment les yeux furquelques gens du peu- 
ple & nous' trouverons quô nous avony 
des Hottentots parmi nous. Qne l'on^ 
confîdére à quclpoim: quelques-uns d'en-' 
tre eux font ftupides &- méchans ; que 
lion* examine en qnçî confiftent leursoc-» 

F4 
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cupations ou leurs amufemens, nous les 
verrons s'occuper de bagatelles ou d'in- 
dignités & s'amufer aufîî cruellement que 
des Sauvages. Quand des hommes du 
peuple fe raflemblent pour fe divertir ou 
pour toute autre occafion , & fe Tentent 
en liberté, que Ton falTe attention à leurs 
difcours 5 à leur conduite, à la fagefle 
de leurs réflexions. Quiconque fur-tout 
s'eft trouvé dans un navire avec quel- 
ques centaines de matelots dont il en- 
tend le bruit & la déraifon, doitfurtout 
prendre une haute opinion de cts créa- 
tiu'cs immortelles ! 

Cependant ,pour ne pas montrer de la 
partialité & pour fe convaincre que ce 
rCtA pas feulement dans la lie du peuple 
que Ton rencontre des êtres qui ne fem- 
blerit nullement deftinés à l'immoitalité, 
que l'on jette les yeux fur les perfonnes 
même du rang le plus élevé. Combien 
les Souverains & les Princes- femblent- 
ils pour Pordinaire peu faits pour cet é-' 
tat ? Quelles marques de railon , de fa- 
gelTe , de bonté , de vertu, découvrons- 
nous en eux? De quoi font-ils occupés? 
Ceux qui ne. fe tiennent point renfermés 
dans leurs palais ou dans leurs ferrails , où 
communément ils vivent plongés dans 
des voluptés brutales, ne s'occupent qu'à 
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nuire , ne s'amufent que de k deftruc- 
tion des êtres de leur efpeçe, ils efperent 
par là s'imrtiortalifer. Il eft vrai que 
plufîeurs d*entre eux font parvenus à per- 
pétuer leurs forfaits & leurs infamies» 
Les perfonnes d'un rang inférieur, les 
Courtiftns & les Mîniftres de ces Prin- 
ces , ne font, comme leurs maîtres, oc-, 
cupés qu*à fatîsfaire leurs appétits fen- 
fuels ou bien à fe tromper , le fupplan- 
rer , fe détruire les uns les autres par. 
des intrigués ôc des cabales, ou bien à 

{)rêter leurs fecours à ces maîtres pour" 
es aider à tyrannifer & à défoler leurs' 
fujets, ou enfin à porter la deftruftion 
dans les autres pays. Les occupations 
principales de la Noblefle & des gens ri- 
ches fe bornent à boire , à manger , à 
fouer 5 des 'Cartes & des dez font tous* 
leurs amufemens. Confîdérez - les dans 
leurs aflemblées , leurs^ bals, leurs mas-* 
carades , 8c vous verrez combien leur 
conduite eft digne d'êtres qui fe croyent 
immortels. ' * 

Quelle fcène de folies êc de méchan- 
ceté fe préfenteroit à un Etre fupérieur ,• 
qui pourroit découvrir les penfées fe-' 
crettes , le.^ fantaifîes bizarres , les jpfo-^ 
ters ridi(?eles- des hommes & embrafTer^ 
Penfçmble de leurs^ aftions., d% leuiV 




sp> L'ENFRR DETHyiT. 

ipouvemens y de leurs plaifirs^! Combî»».: 
de parais êtres, lui paroirroient-ils peu» 
dignes d'une vie étemelle! Ici il verroiti 
quelques hommes occupés à planter , t^ir 
di$> que d'autres ne s'occupent (|Li^à dé— 
tfii'w^ 5. là il \;îerroit des armées & des 
nafîons entières fe faire un amufement dm 

Îïlaiiîr de s'epcterminer. Il verroit dans> 
e« villes la. licence, la débauche., la disr 
folution -, dans, les campagnes l'opprcflioiii 
^ k mifere Se des malheureux continuels 
Ipment baignés de fueur & de larmes. II. 
t^puveroit des foibleffes, dans tous les? 
!^ommQs& djela méchanceté dân^ le plus; 
gjrarfid nomdre d'wtre eui&. Sous lesap- 
gérances féduifantes. de l'amitié,. de 1$» 
vj^rtu, de la, religion*, il découvriroit la,* 
fturberie, le-Aric-e, l'hypocrifie. Dans^ 
q\ml tourbillon dMgnorance , de préju- 
gés,, de fupi^ftiti<?n 8c d'erreurs, ne ver- 
rait- il : pas Iç genre humain, enveloppé î ' 
Ijl ne rencontreroit que des traces, légères: 
V dte fcience, de probité, de vertu. Il ©a-^ 
tendroit quelques hommes prêcher lai 
tempérance, la juftice, la charité, tan- 
dis qu'il verroit; ces mêmes hommes vi*^ 
vre dans le luxe Sç pratiquer rinjufticev 
la perfécutîon , la cruautéj II obferve-- 
roit un gragd nombre d'hommes prefque 
tQîaJèn^gttt prives de la,fa«Uté de pea** 
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fer, de joger, <Je. réfléchir, & d'autre* 
totalen^ent abrutis par la débauche §c 
ençh^îrjés par des habitudes criçninelles 
c^i les ravalent /au rang. de$ bêtes. Il 
perçoit des honinies zff^% fous? poi>r ad.o- 
rer les oiayrages de. leurs m^ns des Chré- 
tiens perfécutant çles: Chrétiens , à caufe 
cU la diyerfité de leyrs opinions & de. 
leurs cultes» également infeiîfés, 8c mon-, 
trant l'intérêt qu'ils prjenncnt ayx amea- 
de leur$ fembljibjçs çn; çowi^^itant leups;. 
ocfxps. Il yeripit un© qwWtwJ^^dç créa-, 
tures , qui fe. (Jifçïw; iîaifo$M>able6. , faire 
toute Iprte. dç^ïxtri^v^ganqes fous prctex-. 
te de fe rendra ^é^^l^s à( Un Etre remr. 
pli de Qi^effk^ Çcçoîi^îMI^ les cruautéa 
les plus i^ikumaing^ 4^^ la rue de plaira 
à un Dieu dont la bohté eft infinie^ 

L^, mitiTe totaje^ d4* genre humain pa- 
rpît donc éviideipra^nt p^eu Élite pour une 
vje fi^tujfy^ ^ inamoiitellje. D'un autres 
Coté il' eit ^bfpluinei^t çofiti[aire aux at-i 
tributs eflentielsr d'uiji pieu parfaitement» 
Ijon, qu'auiîCujnes. dfi fes créatures puifîent 
être étçrtjiçllemfînt' mfilheûreufes, Qjie: 
qoijiçlqr^ do^ de tout* cejti, finon, ou> 
qu'il- n'y aurji que Iqs hhmmes vertueux; 

Sii obtiendront la vie éternelle, ou qucr 
^ ieu, q.ui feloa quelques-uns ne peut paS 
û>Mi&'ir: <IH1^ ripndeçiî qu'ila^ftij périflb 
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entièrement , changera les efprits & les 
cœurs des ftupidés & des méchans pour 
les rendre capables de jouir d'un bien- 
être éternel , dont ils paroîflent fi peu fus- 
ceptibles, mais cependant dans un dé- 
gré inférieur à celui qu'il accordera aux 
geis de bien ? Mais fuppofer, comme 
font quelques-uns , que cette purifica- 
tion de refprit peut s'opérer en orûlant, 
en tourmentant les corps, en infligeant 
des châtimens infinis, c'eft une idée ab- 
fiirde & monftrueufe: au contraire-, s'il 
exifte quelque moyen de purifier les 
hommes corrompus , & de les rendre 
fiifceptibles d'un état heureux dans Pa- 
vènîr fans les tourmenter, nous ne pou- 
vons pas douter que Dieu 'ne le mette 
en ufîge. 

Cette opinion que toutes les créatures 
fufceptîbles de bonheur feront finalement 
heureufes quoique dans des dégrés difFé- 
rens ^ ou du moins qu'aucunes d'entre 
dlcs ne feront pour toujours malheureu- 
fes , paroît fi conforme à la bonté fans 
bornes de la Divinité qu'il n'eft point 
étonnant qu'elle ait trouve des partifans 
parmi les êtres les plus fenfibles & les 
plus vertueux de l'efpece humsiine > fi 
l'on ^voît lieu- d'être furpris de quelque 
chofe, c'ell de voir que l'opinion con« 
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traire ait pu fe faire adopter par d'hon- 
nêtes gens. - 

Suppofons en efFct qu'un bon père 
eût des enfans qui ne fe conduiroient pas 
de la façon qu'il defire , tandis pourtant 
qu'il feroit en fon pouvoir de les rendre 
tels qu'il voudroit, & de leur procurer 
le bien-être ou de les rendre malheu- 
reux, fon. choix feroit -il douteux ? Il 
ne manqueroit pas fans doute de les ren- 
dre heureux. Si nous, qui fommes im- 
Ïarfàits & méchans en comparaifon -de 
)ieu, ne laiflbns pas de nous fentir dif- 
pofés à en ufer ainfî avec nos enfâns , à 
plus forte raifon que ne devons-nous pas 
attendre de la bonté de notre Père cc- 
lefte envers fcs créatures ? Quand même 
il n'y auroit pas d'autre raifon pour croi- 
re que la Divinité ne permettra pas que 
nous foyons éternellement mifcrables , il 
fuffiroit de dire que c'eft parce qu'il nous 
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Suppofons encore qu'un homme de 
bien eût le pouvoir de rendre heureux 
ou malheureux un grand nombre d'autres 
hommes qui lui feroient étrangers , ou 
même qui l'auroient méconnu, haï, per- 
fécuté , que feroit-il en pareil cas ? L'E- 
vangile le lui apprend, & quand il ne le 
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lui appfewdràit pa$ , rhuraaïiîté Ii3 etl- 
feigneroit la conduite t[u*i\ devix)it tenir* 
Cependant on a la folîe dfe lùppofer que 
le Tout-Puiflant^ qufe ^ribnné ne peuk 
t)flfenfer à proprement parler, h'agirapài 
avec les hommes d^ k même rtaniere que 
. feroit un mortel rempli de bbhté ! 

Je demande encore à ûh homme rratî* 
te«nt bort s'il n'éprouve point un plaifit 
réel & très- vif en feifant dès heureui ? 
Et fi l'idée de rendre tout le genre hu- 
main content n*auVoît pas pout* lui des 
charmes inexprimables ? Cependant îl e A 
des gens qui refufent des dîlpôfîtionS à U 
fource de toute bonté, & qui fubpofent 
& même âflurént que DîeU condamnera 
te plus grand nombre de féJ créatures â 
des lourmens infinis !^ Si Dieu peut s*of- 
fcnfer des opinions qùfe les hoinmes Ce 
font de lui^ il doit fur- tout être ofFehfH 
de telles qui lé repréftnteHt foui des traits 
û révoltans. 

Il eft vhii qùè nous h'ivons point de 
certitude abfolUe fur le fôrÈ qlii nous at- 
tend dans un état futur, cependant toUt 
homme doit fe conduirfc durant cette vie 
Comme s'il étoit fur qu'elle fera fuiviè 
d*une autfé. En efFet en fuppbfânt cju*il 
âe dut point y aVoir d'étit futur & qué 
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h, mort eft la fin totale de l'exiftence 
humaine^ qu'eA-ce que l'homme auroit 
à perdre ) ou plutôt, combien n*a-t-il 
point à gagner dans la vie préfente à fui- 
vre une. conduite honnête & vertueufe?. 
Il fe privera tout au plus de quelques 
plaifîrs qui le d^raderoient ou qui ne 
font que des poiions capables de le dé- 
truiîie. A regard de la récompenfe^ il 
la trouvera dans une fànté robufte, dans 
une bonne renommée, dans Teftime d^ 
gens de bien , 4ans Tafi^ftion de tous 
ceux qui Tentourent, dans le contente- 
ment 8c la paix dont il jouira au-dedans 
de lui-même quand il réfléchira fur fes 
propres aftions. Tels font les avantages 
qui réfultent de la modération , de la 
tempérance, de réquité, de la bienfai- 
fance , en un mot de la vertu qui eft la 
vraie piété. Mais fi la jouiflance d'un 
bonheur à venir dépendoit des difpofî- 
tions & des habitudes que nous contrac- 
tons ici -bas 5 de notre conduite dans le 
monde préfent , quels avantages ne re*» 
cueillerions -nous pas d'une vie raifonna- 
ble honnête & vertueufe ? 

Quoi qu'il en foit du fort que la Di- 
vinité nous deftine , je me flatte que l'on 
f eut conclure de tout ce qui ptécede ^ 
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que Dieu ne fouffrira cas même qu'aucu-*^ 
nés de fes créatures foient pour toujours 
malheureufes ^ bien loin d'être aflez cruel 
pour les punir par des tourmens étemels. 
Au contraire s'il a deftiné à l'homme une 
vie étemelle , nous devons être aflurés 
que tous les hommes , de quelque na- 
tion , de quelque religion, de quelqù'opi- 
nîon qu'ils foient , feront éternellement 
heureux, fur-tout quand ils auront prati- 
qué la vertu, 

FIN. 
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DISSERTATION 
CRITIQ.ÛE 

SUR 

LES TOURMENS DÉ L'ENFER. 

Ouvrage dans kquel on examine &f Pon ii'- 

fruit ksfondemens de cette doSlrine , 6f 

fon prouve qu^iî f^y aura point aprh 

cette vie de tourmens éternels. 

TRADUIT DE L^ANGLOIS. 



AVERTISSEMENT. 

Cette Diflertation curieufe, dont 
le fujet eft lié à rexamen qui 
précède &^uiiui CeJt de preuve, 
ipariitA-Lfinâres eHi ^éjfc é)9.s le 
titré de 9f the Torments of Hell : 
the.fomiatiou fnd pHart thème of 
dijtovèf^d^ *fearch^ ,' shàkéif and 
remov'd: with infaillible froofs 
tbat therie is nàt tàbe a funisbment 
after^ this life for any to endure 
ttmt WuÙ never -enti: 'C'éM-^i- 
re, »} des tourmens de l'Enfer, 
'9, dôiit^ les fbnd«tiîend &'les^lfei^ 
„ fprit dé^oùvfeffSi fi>»41IÔs?y ébwn- 
„ tés: i^;!Ïétfnks:' ivé^-des {)reu- 
9, ves infàîlfibteS ^uë' j[)'érfônhe ne 
„ fubira à la fuite de la vie pré- 




DES f ÔURMÉNS DÉ 
: L'ÈNFEft. 

^ ^ I. De U difcente. de Jefus-Chrifi. am ^ 

'. ' ^ : " . 7? ' '.î '-. r ■'. : . ;r 
QUELQUES Doâetifô ôntjpretendti 
'^^qiie le Chrîft étoit: defcendu àui 
^ Enfers j ils fondeht cette ôpmîoh 
fur un paflag^ du Pfeaume'XVî. 'f:i6. 
i^pporté dans le»> AÊbes des- Apôtres eM- 
phre II. verf. 257; C^ tu ne îaîffiras pif>n 
fnon ame dam les Enfen. ^ 

: Cependant <juelqiies fç^ans Théola- 
giens^ & entre autres le Doéteiir Wit- 
:let j prétendent que ces mots dèfcenàt 
HLU9C Enfers ne ' fe trouve point dans lés 
fplus anciens fymbol^s. Le Doâeùr Wil- 
liam Whitakèr dit qu'il ferort ' en ét^t 
de produire cinquante des pltis anciens 
fymboles dans lefquels ces mot^ ne fe 
trouvent aucunement. M. W(.>Pérkîns^, 
•en parlant du fymbole, dit quj^il paroît 
que ces mots defcmdh aux Enfers n'y fu- 
rent point placés dans l'origine, & n*y 
ont été inferéç que depuis,' vu que rôti 
/ G z 
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a plus dçfaîxante fymbnoles ou profes-' 
fions de foi des plus anciens Conciles ÔC 
;des premiers Pet'es dails lefquels ces mots 
ne fe rencontrent point j ils ne font point 
dans le fymbole de Nicée ni dans les fym- 
boles des Eglifes d'Orient. 

Quoique quelques Sçavans ayent pré- 
tendu que Jéfus-Chrift n'eft point des- 
cendu aux Enfers , ce n'eft pas moins 
vn article de foi pour eux > en effet 
4}uand on vient à dire la même chofe 
qu'eux^ on court rilque d'être accufé d'hé- 
réfîe ic de blafphême, & Von eft bien 
heureux d'en être quitte pour des inju- 
res. Les Théologiens eux-mêmes n'ont 
cependant point toujours entendu par 
les Enfers un lieu de tourthens fans fin. 
Bucer dit que la defcente de Jéfus-Chrift 
aux Enfers doit s'entendre de la fépultu- 
re. Calvin dit que les Enfers font les 
peines d'efprit qu'éprouva le Chrift a- 
vant fa mort, lorfqu'il dit à fon Père 
pourquoi m^ as-tu abandonné? Le Doâeur 
Whitaker prétend que cela fignifie que 
Dieu avoit v^ilé fa face pour fon fils fur 
la\Croix5 vu qu'il dit alors que tout efi 
confommi^ d'où l'on voit que fes foufFran- 
ces alloient finir. Quelques Théolo- 
giens Catholiques Romains conviennent 
(^ue JéfusrChrift étoic iropafTiWe après Qk 
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ittort; Voyez Urjinus Cambfsy pg. 3fo* 
M. Perkkis dit que V Enfer n'efl autre 
choie que ks foufFrances intérieures du 
Chrift fur la croix. St. Betinard eft dans? 
la même opinion.- 

: Le Doéteur Ames dans fa fméUe ïïTséo^ 
logique page tff . dit que l'Ecriture Sainte 
n'a rien décidé pofîtivement ni fur la 
place de PEnfer ni fur 1^ tourment 
<ju*on y éprouve. Cela pofé, la parole de 
Dieu ne nous «n apprend rien, vu quç 
ce que T Ecriture nous apprend doit être 
clair ^ pofîtif 8c diftinftement énoncé , 
furtout quand il ^'agit d*un objet de la 
pltis grande importance. Suivant St. 
Paul dans la première Epître à Timo- 
théé Ghap. 4. verfet. i^ Fe^it parle e^-^ 
freffimer^ts or parler d*unc façon exprès^» 
fS c'éft parler diftinfteménf. Ezéchiel 
dit encore que la parole du Seigneur lui 
fut expreilement adreffêe Chêp; L vers 5. 
Enfin St. Paul dans fa /. Epître au» Co^ 
rinthiens Chapitre 14. verf: i. 6? 7. dit 
fta ceki fui parle une langue inconnue ne 
parle point aux hommes. 

Le Doreur Fulk dit très-xlaîrement 
qu'il n*y à pas, ni dans le texte Hébreu, 
ni dans les Vérfions Grecque & Latine, 
«nytnot qui défigae VEnfer^y dans le fens 
ï|ue noijs y attachons , cTefl-à-dirç | wi| 
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lieu der; tpurriitens ^d^ftiûe :atjx/ pécheurs.? 
Vxyy&z jmlk\:4fferke tfianflatm pag. ij; 
Sji 8j5>^;i.:0-fïéinoignage;ii'efï-il pas bieft 
fortf. ciïntrftiiilssî^inicin dôocisui qui foU-y 
tiennent la réalité des x.omvc\&^ de rfin-I 
§d:ï Ëa-fiâfeuDsMijii'en ôft poiril qtieftibn 
dans liî>paroJérde.Dicnï.N, ide o^jael^droitt 
vlendtoitî-oBr.noi©' fâircfadàïettbe une pfSL*.- 
leille notrioaif Diùisik lïfellgîbirhoiijriirie 
de\^n5î;aa^irf(^tû?e; qûé ^cej qui f ft /étsrhr j 
^où in«>i\srrdavbii$ çonclwe^que ce d(^( 
me : îièr Uditcétpi:: m cmif>tii^ tadSis ^ jnous 
oé devrais :îptMQ$in(m8-0aSupè«lP^ 
choies j^ii'm'ontbpôbtf^tfi iévrélpesj^noflià 
né'pcmimhfiPles jteganderjrqiie sàwwtjaejdé^ 
fÀhtesV dei-ôippbâtkias^T^gBës^ndiaSitisR 
dkiQksrl|iimî|ipâs , idâiPio^nfioqs *& \%d4 
FD'fhite. nooil orfj'O -fî^îi/jq 70 ^ w -. '. y\\ 
i Ija'mbt jB»ji6r riîà..{feifa'(n»fe:(pi.data8 â 
Bible BJébfeiïf^e niiiJfinfil hr/Pibie'.Gracfe 
qpie V J^lâi mfftA'rMëBcefif! qnefi*:Sîi; '^' rendu 

tT:èsrbi(mtJ[ouir^»éLixv.qm\^&(p 
r Hébreu, C/-?^?!?/ eâ*^\dG*îvjé^^àe ' C^4wf<\ 
rielTTnTOiéD,-aéI7uéiôl^-'^^JVoèiè)|k)ùi•qa^ le 
;:Dmbè»ù efl?inis)Han8Sè$fP^iDvpii)cérGhafn 
^XXi vèrfL'prf / ^u aœabb^^ 

{xliif fçiyia£cRabbmsKjiittis ^/appoeniseqt 

5 \^ 



W vraf fen^^ dfi .^çç^ xtiot Hibçeu.j . tôu^ 
s.'^cço4-dent à aire Œ^^ ckhl çft le fèpul•• 
cr^.,Yle'torabeau•^ Xe îtabbln l/évi die 
qVepfuivari5;V(^in;9Ô «àes ivitèrpretes les* 
];)iïls"écVairés ir^^oif; eftja région la plui 
ha{î)e.4ç k tefre^^, k P^^^ çppofee au Ciel. 
Sijsde/cends^^4fiicj^enf ou au fépukre ^ 
fufy.jr0uvesl^fjfen^^^ dans le Pf^iiu- 

mç j^yir^tf^id^s'éçrié îu n'abandonne^ 
^0 ^^\ntMO^ JtkPi^K fépukre. Il eft dit 
çxiçoK .qfis le^f^ç$ahs Jçient iétté s dàm le 
çHBop ., ûu Jp féfulçre. Ceft ainfî que' 

fe. Rai^J^in 4%^"2^ ïi^^eî*?!^ le pafTige 
de Jonas* .Ci^^^l JJ». v^ri 7. ,Céit àinfî 
qt^ l^&,i|Laiîl^5m;T3^^ 
mn^on entendent lésftp^jîaffes des Pfeaii- 

(Jent par /^s^ .^f^yfé}féjoux(îe Ifi mort ^ lé 
tg^Uf^. . .' Jrp^ . jai?ReUe ci)ioV% ' ventrç' 
ql/^ j|âi hjaleînie .; ^ , X^p ^ K-^bb in , Saloijiôti jar-t 
c^ 'jJ^tfur Je.pajftagç contenu^, datls leî 

que J^ véritabljç îîgj^jfication du jîîpt i*^^^^ 
çl^il ^ ^f^cT ,'. c^ejft-^-Jdire , le tombeau. 
\\,]^&jD^^^ ChapftV^ XLII; 

verf/ 38. de la" Génère où .^acpb dit r 
vj^f-^y^fmez it^tn^t .^ès chveu^ç hlàpcs 
a!i^t:/4ouleur fà, içmkÂ^f . . Il éft dit du 

dçfc/in^irent mtyiffjani (c^'e^oîj) J^-^(?»/- 
G 4 '***■""' "* 
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fre^euxlS tout c$fuikàr dfpartefnoit. Le 
Ffalmiftè dit : nos 9$ font épars près de 
T ouverture du fipulcre. v. Pleaurae 141. 
vcrC 7. Jacob dit dans la.Génèfe Chap# 
XXXVIL verf. jf . je defcendrai du fé- 
pulcre vers tnan fils Jofepb. Plufieun 
Doétçurs Proteftaps ont attaché4e même* 
ftns au mot cbeoh Théodore ae Beze dit 
qu'il fignifie le fépulcre ^ ^^g^jff^^^ ^ 
que k délivrance de Teiifer. annonce la 
délivmnce d'un très-grân4 danger de' 
mort. Si. AugUftin en expliquant le 
Pfeaume XVI. verf. 13, au lieu du fond 
des énffrs lit du fond du- tofàbeau. 

I^e Paraphrase Chaldàïque a conftr*. 
vé le mot chiol qu'il rend par la tnaifon 
du fifulchre (Ke^urata). Job Chap, 21. 
verH f. i;. & 14. fe fert des mots Mtl^ 
Kehuratà la maifonôù le, ftjour du tom-^ 
beau... Lç Rabbin Abt^ham PerfîftQf 
joint enfêmble les mot^ Cbeol & Kebir 
comme défîgnant la même chofe. Enfin' 
Cradock' dit qu'il n'eft fiiit aucune men- 
tion de l'Enfer dans tout l'ancien Tefta- 
ment , ^& que ce mot ij'y defîgne jamais 
que le tombeau. 

Selon Iç Dofteur Wiîlet le mot Cbeol 
^'indique aucunement. un lieu jde châti- 
ment. (Voyez Sy*op/îsjp2ig. lOff ,) d'où 
il conclut qu'il »e peut defigner que Je 
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ftpuïcrç. 11 y a iguatre mots dans les 
Pfeaumes qui fîgmfient la même chofe 
que cbeol^ cependant aucun de ces mots 
lie préfente ridée de fupplices ou de 
tôurmens. Le premier de ces mots eft 
€bacatb \à.foffe^ dans le Pfeaume ^6. verf. 
p.%^ le fécond eft bbor^ le lâc, le troifie- 
me eft cbeber le tombeau , qui^ tous deux 
font employés pour ëêfigner la même 
Chofe dans le Pfeaume 88. verf. 3. Le mot 
^eol eft encore emplové comme fyno- 
iiyme au verf 4f . 5 & ces trois mots 
n'annoncent rien que la mort^Sc le tom- 
beau. Le iquatrîeme mot eft Yebemotb , 
Vabime de la terre \ il eft "dit dans lé 
Pfeaume 71 ;' verf zo. tu -m'ai fait fortir 
des abîmes de la terre. Dans tous ^ces en- 
droits il n'eft nullement qùettiôn de fup* 
plices & dé châtinîens. ' 

La Verfibn Grecque des Septante tra- 
duit le mot Hébreu ^ifei7/par''A^ïï?, — 

Vades (TAdam^zTCQ, que fiiivàntla Gé- 
nèfe Chap. ITï. verf ipj Adam fut me- 
nacé de la ïnort Se- mourtit. en effet. Les 
portes de cbeol'c'eû: la morts H eft dit 
que ebeol.ovtadés ont des portes, dans Ifaïé 
Cbap. 38. verf. 16. dans fe Pfeaume IX; 
verf. 14. dans St. JVfâtliiéîif Chapitre 
•XVI. verf 8. Le mot dbïït^les Septante 
fe fervent affèi généralement pour ren^ 



dre chiol^^ ; ftgnifie ua4Î€iu obfcur , iwr. &^^ 
jpur ténébreux , tel c|\ie font ceux ow 
Ton d^pfe les morts. L.e Dplfleur F^lk; 
Doiis dit qw quelquçs-gnç QXpliquqmt c^> 
mot Grejc par V Enfer ^ mm qu'il n,ç'4!^ 
figiîe quelle tombeau \ en efFet ce niit^ 
ne pQuyqit pas défignerj L'Enfer daas.1% 
langue>déî^ Grecs „qui nei croy oient poinf; 
t i'Elçfer & quijgnfoient que leurs amçs^ 
fe dilîîpoient .cpmtne cjelafomée ;j jW 
quoi Mr,./Fulk!demanlie.,ayeç.rf^foï^ fi^ 
fcchantjjf^ vraie fignificati'on de ce mot 
l}ous>d^yq5SriV)us en tenir, à rppin}on des 
interprets^ Çr^cs & Uati^ qui pnt ,ma^ 
traduit un -xnot Hébreu ? - {\ .\, w-' 
r Cependant le mot Enfer ne-fe trouva 
pas darp là Uqgue Grecque j elle, 5*eft fçr?^ 
yijedu mot Çj^benna que; Tpa^-^préten^g 
rendre par Enfer. G^. ^n ^t^c Çgnifii^ 
la tprrfj^y £f:-fïenna^ eit emprunté dçPHé- 

Doaeuri.Lïglhtfoot ditr.qMv'il. eft trèsr 
co^nu flue \q jugement dfi 1^ ^Géhenne tire 
fon nomade la vallée dei Çehinm. Topbef 
ou Gepi^nomCont à^s'nov^^^dç }i^nif, çç^nr 
jGici*és à l'Idolâtrie , c'.étqif ^^f^^'o^^^S^ 
doit upifij^tf .^ Moloph. • ^ 
... On fpréçpfl^tquMl e^ question. du fev 
^e !• Eofçr :daf»' St. ;Mat{hle^^Çhap. 'Y.- 
j^rf zi. oùU.eft dit c^ug cjjîui qui ajn 
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IH^leta fon frère un fou fera puni par la 
G^enne du feu. Au Chapitrç zf. verf. 
4i> il eft dit ; Maudits ,. mirez-vous de 
mniâ àliez 4u feu éternel i èç dz[i9 le^verC 
4(J., il eft dît : Geu^trci s^en iront ausc pei^ 
^^rimnelle^y / Gn trouve çnçqrg dans 
S«. .MwMeu'Çhap. {13. verf. 3}. ^ ^^- 
pê^^fiace de, viperes^^ comment éviterez^, 
%f6us de jugement de ^ïa Géhenne? Dans St^ 
IiU<j Ghap- iz,.yerf.^f. il eft dit: Crai* 
gHfiz.çêhii [fui a la puijfance^ après qu*il a 
tul^i'einvoyef.h^îa Géhenne. .. .,• ,.\ 
A >It'eft trèà^aifé de fe convaincre quç le? 
^Mi&. par le fpiade M Géhenne & par le. feu 
jéç^Ufil défîgtipi^t'ie feu de la vallée .de 
ffmffomy cônîSn(0Lpn/pgut le yôir par.leurç 
^fi(sr.5 le^ Ih^^ni' Lightfoot en çon- 
jififent. j H $Â-4j$; A^^ufe def^^^lpituas 
4lff Mivfé, d^ j^gmmf. de la i Gif benne. £5? df 

. ; h^ TbéoJogfeftwJProt^i^^ns cor^^fTent 
^ueiîfe f>a(îagftr^du.'^ Chapitre V: verf.[ zi^ 
igô'Çt^Mathifeà:6c au Chap..::^f .^verf. 4r. 
î&vjiîx^amfî <|\w^ celui duChap^.iz, verf. 
îffèe?^i.>|^tjclî 'Vivent s' enterw^ du feu 
•flM^yfcUée-tduf »iib'de - Hinnpff^ qui eft la 
«^rie chofe qjje Toph^fh. C'eft ai^ifi que 
^S JÔàûeur vFiuikf ^.f JJwl M?. Cart\yçig|it & 
Tskp d^s hfirfliffinofations fij^.l^ Bible 
4^h6qti^.ie cfeiigâ du feu jde .;l*Enfer 
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doit s'interpréter par le danger d'étrd 
brûlé dans la vallée de Hintwm ou de 
^opheth. La condamnation à TEnfer oit 
à la Géhenne , doit s'entendre félon eux 
de U vallée de Hinnom ou de Topbetb , où 
l'on avoit offert autrefois. des enfàns à 
Moloch, & dont il eft parlé dans le li- 
vre de Jpfué Chap. if . veif. 8. Le Roi 
Jofias pro&na fophetb^ la vallée du fîlis 
de liinnom , afin d'empêcher que per- 
fonne à l'avenir n'y menât plus fon fils 
ou fa fille pour les faire pafTer par le ffeii 
en l'honneur de Moloch. Voyez le /^ 
Livre des Rois Chap. z^, verf. lo. Dans 
cette vue Jofias fit porter dans cette val- 
lée toutes les charognes & immondices 
de la ville de Jérufalem pour y être brû* 
lées , iifin que leur odeur ne fût point 
Vîuifible ou incommode aux habitans die 
la ville. C'étoit là , fuivant David 
Ghimch^S que l'on portoic toutes l«s or- 
•dures & les carcafTes des animaux afin de 
les y brûler. Le Sanhédrin des Juiffe 
ordonnoit quelquefois que les ciKlarpôs 
de quelques Criminels fiiflênt jettes dans 
cette vallée, pour les priver de féjmltû^ 
re & pour les y brûler avec les charô^ 
gnes des ^riinlaux quQ iWy jettoit, cfe 
qui parojffait aux Juife un châtiment 
très-figoui^ux s pour les grand$ crimes 
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les coupables étoient brûlés vifs dans cet^ 
te même vallée $ on enfonçoit le Crimi- 
nel dans le fumier jufqu'aux genoux , 
eniuite on lui mettoit autour du col une 
pièce d*ctofFe que deux hommes tiroient 
chacun de leur côté, afin de Pétrangler 
& de lui faire ouvrir la bouche , dans 
laquelle on verfoit du plomb fondu qui 
lui brûloit les entrailles. F. Taîmud m 
Sanhédrin pag. y. Mr. Cartwright nous 
apprend que les Juife envoyoient à cette 
vallée leurs malfeiteurs pour y être con- 
fumés par les flammes. 

Tout le monde convient que Jéfus-* 
Chrifl: dans Tes difcours fait toujours al« 
lufîon aux ufàges des Juifs & mrtout à 
ceux qui le pratiquoient dans leurs tri- 
bunaux : il eft donc vifible que dans les 
pafTages qui ont été rapportés ce font 
ces ufâges qu*il a en vue. En fécond 
lieu les difcours de Jcfus-Chrifl s'adrcA 
foient à des Juifs de naiflance ou que l'é- 
ducation avoit rendus tels ^ ce font des 
Juifs qui ont écrit le nouveau Teflament, 
& quoiqu'il foit écrit en Grec Ton y 
trouve les exprefïîons &les chofes ufî-^ 
tées par les Juifs, L'Apôtre St, Jac* 
ques, qui parloit à des Juifs dans fon E- 
pitre Chap. III. verf. 6. leur parle du feu 
de la Géhenne. . Le Chrift & .fes difciples 
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pour fe' rendre pluà fetélîfgfele» fe (èM 
voient ^d'exprèffions connues* ' En orcÂ-^ 
fieme ïku les Juifs Wàvôient pas le droit 
d'entoter dans l'Eilfer dôht on nous par^ 
le , vu qu'ils n*èn ayoient aucune con-f 
iioiflance. ' En quatrième lieu , ce ïi^eît 
qu'au dernier des péchés dont il cft parlé 
dans le Ghap. V. verf! ii.de St. Ma-^ 
thieu qù*eft-réfervé le feu de la Gèhehm^ 
& fi Ton entendoit par là le feu de PEn* 
fer, comme quelques gens le prétendent,! 
il s'ériftavroit qu'ily auroît quelques pé:;^ 
chés qui ne ménteroiènt pas l'Enfer, fib 
qui rCy (eurent pas' ptirtis, ce qùiTerôît 
Contraire à la doftrîftè des 'fhéologîens • 
puifquils difent que lé moindre* pèche 
mortel nous rend dignes de l*Ènfer. En 
cinqiiiétne.lieu le p'affàgeduGhslp. V. dfe 
St. Mathieu feit voir Pign6Mtice & li 
cruauté des Juifs 8c des Pbarifiens qui 
^•îrritoieht lins çaufe, & q«i en pufiiflàrtt 
de petites^ fiîites aVec beaucoup' de ri- 
gueur négli^eoi^t de punir dei' Sûtes 
plus graves & des ihjurés atroèés, telles 
que celle d'ippèller Ton ffére un foû^^ pé- 
ché qui, fuivant le Ghrift , mérite a*ê* 
tre puni par la Géhenne du feuy c*eft-à- 
dire , d*êtrë brûlé dans la Vilîée du fils 
^fSnnom où d*être jette A la voirie & 
brûlé avec les charognes des animaux 



H^uè iW portoît dan^ ' . 

' 4 l'égard ^es gdflages -où U eft :qttés* 
^î(Jh'duTeu »^i^/^il eft aifé>d^ 

• ijûer é'ùhë façdh fitripîè -&- hâturcHe, 

• *En premier liëa, le feu dfe la veillée de 
"Tdphetb éffi ippâUéfeu étefnel parce qu'il 

brûloit hùît' K' jour & ne $'éteign,oit ja- 
'-itaais. •'-■■•'.• 

'En ftcohd lîéu par le i»6t ùermii'hs 
'Grecii dêfighoiènt un teifls'4ithité., un 

Cfecîe , • le terïis dé la vie. Cêft aihfi qu^il 
•eftdft dins l'Exode Chap. ii^ f. 6. il 
fe^aefdàvepikrtmjàurs^ et t\ix\ fignifie. 
; qu'il (ctvW tant que lui & fdft maîtfe 
j^vîvîfônt.' G'éft aînfî que darîs l'Exode 
*Chàp. -40.-^^/1 If. la fadriÔcltùrc eft 
^apjpelléë 'S'ae$râ6& SterHel^ quoiqu'il dût 
^fiiiir^à-là- venue de Jéfks^Ghrift. ^ ïl dl 

dit dans J'Eçriture que' Dieu fait avec 
^fôh'^péiiple riné alliante étéfi$ilietc ctpen-- 
'ûiht cette aBtejcea céffé. /' 

^ \ ten ti^Qiiîème lieii , fi ce feii étoit du- 
'tâble: 8c pànhanérit ou né çefloit que par 
^îef .défaut dé matière cônibiiftible , àa 
•^poiivoit l*appéïïer m feixétèf^nel^ un fea 
^ inektinguiblé. : ,C'çft aiinfî qiié dâïis l'E- 
"critute le feu qui confiima Sodome >& 
' Gômorre ^eft appelle un feu éternel. 

Et:i quatrième Vièxi de ce qu'un feu dû- 
; reroit totqôtjn l'on-nfe p^roit-pas-en 
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lieu dç" tourrttens dQftme '.a^jx pécheurs-^ 
Vx)y&Zjmik\dffefke tfianftatkn pag. ij; 
87^ 8p>y;, iOçfiéinoigmgeh'eâî-U pas bien 
ford. Gàntre.ii^s3Çinion deowui aui (qU-? 
tiennent la réalité des to««rnèf» oe-rEn-! 
fdil EfiïîflfetTs^jà^en «ft poirifc qtieftfon 
^ns 2a:> pflirdél 'de. Dieu? ^ M ^^uel ^ drtHfi 
viendtoiihoiirncn© fiirefadcriettibe une pa:-- 
leille notrioncrf EH^isik Rlslt^n housitl^ 
de\'T>mî;ajlnl(^tâ?e; qûé )cej qnifft /éeriù} 
^oîi moi^srrdiûvbns ÇQnclurerqtte ce dojs^f 
me . aë Wdit'^tpt -îH cEUf.Tii^iadn&is ; ftoas 
oé deMcàisipoittihofQs -oaôupèïlP^^ 
choies i^i'm'ontbpxitritftétS iévélpes^^jocMià 
neîpcrnin?)îMPles js^çandeiqrqùe afacMwmesdé^ 
feblesV des*ûip^fittirinsoT^gHfes?ndiBSiti3fi 
ditioàsîJiuàvî^âs, idâi?io^ii|^ l^Sidi 

HD'fhire. nooj.1 orf?'G -rttlijîq 70 (V. ' »/. ;*;*\ 
j Le mfet .flsBjôr aQQ..ftiirai»fe:(fii daœ là 
Bible ïfjébfoïcfiie niul^nd JauBiHe'.Orocb 
qpie 5, rlÀ moè ^HëBceîi'! qneftl*£h a,- rendu 
pnt> cekii^d^^Moft *U»/r0tfîCi^/,^qa" 
iîgni^cfy^ Èûfiîktau. ..;:-C\aft<!pà'Jl^ue iîiWn^ 
trèsr b ien^ Aous^«éuxv,qui\^Ss(çt\\:werï&, ^dwç 
THcbreu. C/^<?(?/ Giî:AdG4dvjéi.àB'C^il»i^ 
tlenTîOïiefo,- aÉi^éiàr;' ' . j\f oiijb ^ioûtqodi le 
;:DmbèâiS eÉbani&HaiîsFiésfP^iiDvpBbcSfCHapi 

chofes qaiMtetd^entihmt^iïS^^ 

|ilu; fçivaaiicI^abbm^jiiMB^/appvenaent 



h rraf fen^ , ck .^çç, mot ^ Héjbjçeu j i6u% 

crf.,jlç:foirlbeaû.^ Xe JRab^în L^yi (dit 

piiis "IcVairqs r^^t^^/eft Ja f^êgîopj JU .pïni 
hafl^ 4e la teç;ej..ia pfus Q|)ppfeé'au^Cîdr 

tu -^'j! v/^^«wx'^f^»Â' ; ' E^t 4ani^' lé'PfeauT 

r0 '^nlx^n .Ak^m^^ Il éfl:' dit 

ç^oxk -^i^^e le^ f^fp$ans /vient Ji^étîh âàm le 

fevRa^|?ip4%F3«^^''i«tei-pi^ lé pa:ffigq' 
de jonas .C^^j?,! J^'^ '^^^-^ 7* \C*é'it; àiniî 
q^ lp&,I}.al^fcl3^ 




^/? j|a|.tjaleii>ie,; ^" iQ; ^ K,al)b'in Salo^ Jar^ 
c^./jjitfur le.pailkgQ contenu Vdans. le? 

qy^e.J^ véritaBlj^ figj)£çation 'du'mpt.i'^^^^ 
ç'fi^il ^ ,Zf^€r '-)'. ç^ejft-^L-xiire , le . tbmheau. 
|j[,,9il pris^ags/çâi^en^V Chapî% XLÏI: 
véVr/' 3 8 . "de la- 'Génère où Jacob . dit r 

av£ff/j^o^kiir^ fUrtçfÀ^ éft" dit du 

(^p^Pi'^Vl.^ii^^M^^ 3j? ils 
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bres ♦profondes, â^* CommeM le iiiîrtH 
vais Riche pouvoit- il diftinguer Abrahant 
d*un autre puifqu'il eft de foi de croire 
que le corps d'Abraham demeure dans 
Ion tombeau jtifqu'au jour de la réfur- 
reétion ? f °. Comment le mauvais Riche 
pouv6it-il articuler des fons , vu que fon 
corps & fes organes étoient renfermés? 
dans le tombeau? 6°, Comment le mau- 
vais Riche eût-il pu entendre Abraham ^ 
une diftance fi prodigieufe? "f^i Com- 
ment le mauvais Riche quoique damné 
avoif-il tant de charité pour fes cinq frè- 
tes, vu qu'il n'en avoit point eu pour 
eux quand il étoit fur la terre? 8**. Le 
mauvais Riche vouloit qu'Abraham leur- 
«nvoyât quelqu'un , ce qui ne pouvôît fe 
faire, vu que, félon Ifaïe, Abraham ne 
nous cofinoit pas. Chap. 65. f. I5. p®. 
Comment Abraham eût-ii pu envoyer 
Quelqu'un à des hommes avec lefquels it 
B'avoit, aucune communication ? ï 6^^ h 
quoi hii eitt-il fervi d^envoyer, puift}U'iï 
té^idnd qtie s'ils né' veulent pas étoûter 
jMoyfe & les Prophètes- ils n'écouteront 
' pas^^ davantage un homme qui rèflufci- 
Içroit d'entre les morts ? 
' Ainfî cette hiftôire'n^eft qu'une^ pa-; 
raboîe dont ,. fui van t le Doéteùr' Fuik, 
trbtà tft de prouver que ceux qui ne 
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1reulei;it pas écouter Moyfe & Us Pro*> 
|>hètes, ne doivent pas s^attendre â être 
appelles à Dieu ni par des vilîons ni des 
apparitions. M. Gartwright dit que cette 
mrabole n*eft pas un fait mais une apo- 
logue, ou une figure. Cependant cette 
hilloîre du mauvais Riche en enfer eft 
une des preuves les plus fortes que les 
Théologiens nous donnent pour n,ou$ • 
convaincre de la réalité des tourmens 
de PEnfer. 

• Nos Théologiens trouvent les fuppli-* 
ces étemels de r autre vie dans le Tofheti 
dont il eft parlé dans Ifaïe Chap. 50. 
'ver/et 3 5 . où il eft dit : car Tofbeth eft dé^ 
jil^fréparéB^ 6? mime^ eîh eft préparée pour 
le Roi 5 // Ta faite profonde £5? large , fo% 
Jucher c*eft du feu (^ force bois^ l^ foufiti 
de r Eternel P allumera comme un torrent de 
foufre. Mais ce pafTage n'eft nullement 
fjropre à prouver Texiftence des tour* 
mens de TEnfer. En effet l*on aflurt 

3ue TEtifer eft un lieu fouterraîn , tan- 
is que Itfipheth eft, comme on Pa déjà 
prouvé, un lieu découvert, c'eft la val» 
iée du fils d'Hînnom , c'eft une voiri<^. 
J>2Xifi0 Jérémie Ghap- ip. verf. 6, Dieti 
dit voici les jours que ce lieu-ci ne fera plus 
appelle Tipbetb , nrla vallée du fils d'Hin- 
mom^ maisUt^vaUée du carnage^ car fané^^^ 
Hz 
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antirai lé confeil de Juda &? de Jirufaln/à^ 
en ce lieu-ci^ (^ je les ferai tomber par /V-* 
fée en la prifence de leurs ennetnis^ par la 
main de ceux qui cherchent, leur, vie , (^ jef 
donnerai leurs cadavres à manger aux oi-i 
féaux du ciel Ç^ aux bêtes de la terre. On 
reconnoît ici c^at "ïopheth eft la vallée du 
fils à^Hinnom. Ce mot Hébreu paroît 
venir de Toph , timpanum , c'eft-a-dîré 
Gehinnom-y en Grec Gehinna fignifie un 
tambourin ou tout ce qui fait du bruit j 
Ce qui vient d'être dit fuffit pour détrui- 
re là preuve que les Théologiens tirent 
de ce Topheth pour fonder leur doftrinè 
des fupplices éternels de l'autre vie. 
• Ils voudroient encore établir ce dog-^ 
jne affreux fur un paflagé d'ïfàïe Chap/ 
66. verf. 24. oîi il eft dît : ils fortiront 
•dehors 6? verront les corps morts des hommes 
qui ont péché contre moi , car leur ver ne 
mourra -point fff leur feu ne fera point i*^ 
teint ^ ^ ils feront en horreur k toute chair. 
Ce paffage oe peut pdint s'appliquer 
aux châtimens d'une autre vîe, vu qu'il 
. y eft dit que les corps morts des mécnans 
feront expoles à la vue des autres. . Nos 
Théologiens ' c.cMTviendront , fans douta, 
que les corps morts desmêchansnefoint 
point aftuellement en enfer\&r n'y fer 
«iTiOnt point par la fui(è, 9. attendu qu'utt 
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ifcadavre fans vit n'eft point capable de 
fouffirir. S'ils nous difent qu'à fa fin du 
inonde Tame & le corps le rejoindront 
pour foufFrir conjointement , nous leur 
répondrons qu'alors ce ne feront plus 
des corps morts , & nous demand<îron« 
comment ces mêmes corps feront en hor^ 
reur à toute chair , dans un tems où il n'y 
aura plus de chair capable de les voir? 
X.es derniers Commentateurs de la Bible 
.iious difent fur ce dernier paflage d'Ifaïe 
cjue les corps morts font les forces de 
,Gog & de Magog , q\ii feront détruites au- 
:près de Jérufalcm , fuivant la Prophétie 
d'Ezéchiel Chap. 29^ verf. 4."— 10.— 
C35. — & 37.-, 5c il y a tout lieu de le 
croire, car après le carnage qui en fera 
fait leurs cadavres demeureront long- 
tems fans fépulture 5 les enfàns d'Ifraël 
.employeront fept mois à les enfévelir, 
:afin de purifier le pays. Voyez Ezé^ 
chiel Chap: t^. verf. 11. &? li-, D'un 
autre côté les châtlmens dont ils font 
menacés montrent qu'ils font faits pour 
• cette vie, vu qu'ils confifteront dans des 
peftes, des inondations, des grêles, des 
plaies, du feu, du fouffre, &cc. F. £- 
^zéchiel Chap. 38. wrf. ii. La fin pour 
laquelle Dieu les punit prouve que lei^r 
Duoicion fera pour cette viç , attendis 
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que c'eft pour être glorifié & fanftifi^ 
AUX yeux de plufieurs nations j or après 
ia fin du monde Dieu ne pourra point 
être glorifié aux yeux d'aucune nation, 

A Fégard du ver dont il eft ici ques* 

tion ^ il parott qu'il s'agit des vers qui 

s'engendrent dans les cadavres & s'en 

tiourriflent , & fur*tout dans ceux qui 

demem-ent long-tenots fans fépulture , ou 

qui poun-lflfent à la fiirface de la terre. 

Pour le feu , c'eft évidemment celui qm 

devoit fervir à cônfumer très cadavres 

dans Pendroit même où ils étoient reftés^, 

fpeftade hideux & dégoûtant pour tous 

ceux qui en feroîent les témoins; c'eft-à*- 

dire pour tous ceux qui fortiront d« 

Jérufalem à la vallée d'fiinnom , y verront 

les cadavres des ennemis de Dieu & en ' 

feront frappés d'horreur. Voilà comme 

le Rabbin Chimchi & Aben Ezra ex* 

pliquent le paflage d'Ifaïe que nous avons 

rapporté. Le ver qui ne mourra point 

& le feu qui ne s'éteindra point feront 

dans cette vie & non pas dans l'Enfer, 

comme nos Théologiens s'obftinent à le 

prétendre , & ces châtimens , comme 

on l'a prouvé, n'ont pour objet que la 

deftruftion des forces de Gog & de Afo- 

M. Leigh cite ce psiflâge pour prouver 
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les tourmens de l'Enfer j les Catholiques 
Romains s*en fervent de leur côté pour 
prouver le Purgatmre^ il paroît que les 
uns & les autres font également bien 
fondés. En effet dans les verf. zf. & z6. 
le Chrift donne des confeils pour éviter 
les démêlés ou faire cefler ceux qui peu- 
vent s*élever en cette vie entre lès hom« 
mes^ pour prévenir les procès & les em- 
prHbnnemens. Voilà ce que le texte 
préfente, & c'eft aînfî qu'il eft expli- 
qué par St. Jean-Chrifoftôme. Le mot 
employé dans le Grec fîgnifie un adver- 
faire , une partie adverfe. Or ce pada-f 

fe eft femblable à celui de St. Mcjthieu 
Ihap. XVIIL verf 54.. où il eft dit que 
le maître du méchant ferviteur le livra 
aux Sergens , jufqu'à ce qu'il lui eût ptjé 
tout ce qui lui étêit dâ. D'où il faut con- 
clure que dans le paflagc de St. Luc tout 
t mpport à ce qui fe pafle dans la vie 
étemelle & non dans une vie future. 

D'un autre côté pour entendre le pas- 
fege de St. Luc de l'Enfer, il faudroit 
fuppofer le libre arbitre & la perte de la 
grâce , & nos Théoloa;îens conviendront 
que les tourmens de l'Enfer font la fa- 
tisfkftion ou le payement de la dette 
que Dieu exige •, cependant félon eux on 
ne peut être délivré de prifon quand oa 
H 4 
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<cft en enfer 5 aînfi ce paflage n*efl: point 
leur fait. 

D'après les idées vulgaires l*Enfer eft 
TCgardé comme un lieu placé profondé- 
ment fous terre -, d'où il feroit naturel 
de conclure qu'il doit être fort obfcur. 
Dans Job le fépulcre eft appelle le fi^ 
jour des ténèbres \ Chap. X. verf* ii. xz. 
Joël appelle la cruauté de l'ennemi des 
ténèbres épaijfes. V, Chap. z. verf. 2.-14, 
Les Poètes Grecs ont fait le Tartare ob- 
fcur 5 & ils comparent fon obfcurité à 
celle d'un certain lieu qui fe trouve en- 
tre Baies & Cume, habité par la Chi- 
mère , environné de montagnes qui em- 
pêchent le foleil de pénétrer dans ce fé- 
jour. C'eft tle là qu'eft venue l'exprès*- 
iîon , plus fombre que le féjour Cimmérien. 
Mais les véritables ténèbres font celles 
de cette vie. Jéfus-Chrift eft appelle la 
lumière & les Saints font les tnfans de la 
lumière 5 les méchans >& les infidèles vi-- 
vent dans les ténèbres. Les ignorans & 
les împofteurs , qui voudroient que les 
autres fuflent damnés ou cruellement 
tourmentés foît dans ce monde foit dans 
l'autre , parce qu'ils ne font point de 
leur avis 5 font dans les ténèbres & leur$ 
ouvres font des œuvres de ténèbres. En 
un mot ime infinité de paflagcs dans 1*E* 



L*ENFER DETRUIT. tzt 

friture nous prouvent que par ténèbres 
& par objcurité il faut entendre Tigno* 
rance , Taveuglement de l'efprit , la mé- 
chanceté & fur-tout rimpofture de ceux 
gui nous font des articles de foi de ce 
qu'ils n'entendent point eux-mêmes. 

Il eft: dit dans St. Mathieu Chap- 
XIII. verf. 30. Cueillez, premièrement Vi-^ 
vraie ^ £5? la liez enfaifceaux pour la brû* 
îer. Jéfus-Chrifl: ajoute dans le verf. jp^ 
que l'ennemi qui a femé V ivraie c*eft le 
Diable^ la moijfon c^eft la fin du monde ^ 
les moijonneurs font les Anges: Comme donc 
on cueille V ivraie 6? on la bràle au feu il en 
fera de même à la fin du monde. Il eft 
encore dit verf. \z. que les Anges jette^ 
vont ceux qui commettent V iniquité, dans la 
fourtiaife du feu ; là il y aura des pleurs &? 
des grincemens de dents. 

Le mot feU^ qui. fe trouve en beaucoup 
d'endroitff-de la Bible, ne prouve pas da- 
vantage Texiftence des feux éternels 5 il 
eft fouvent employé pour fignifier des 
peines d'efprit , des épreuves , des cha- 
grins , des affliétions intérieures. Dieu 
s'appelle lui-même un feu dévorant 5 feu 
eft pris pour defir, être baptifé par ie feu. 
Bellarmîn &r Biillinger prétendent que le 
feu de l'Enfer "eft un feu matériel, &fe 
fprident fur Ifaïe Chap. XXX. verf 33, 
H f 
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fc'eft-à-dfre fur le Tophetb dont nôu* 
avons parlé. Tertullien dit que le feu 
de l'Enfer eft véritable & ftibllantiel ^ 
qu^il eft gardé pour la punition des pé- 
cheurs dans \q$ lieux fouterrains de la 
terre. 

■ Mais le feu de PEnfer ne peut être 
corporel 5 vu !**• qu^qn nous aflure que 
notre feu n*en eft qu'une foiblç image, z*; 
Un feu corporel éclaire le lieu où il fe 
trouve tandis qu'on aflure que TEnfer eft 
le féjour des ténèbres. 5®. Le feu cor* 
porel confutne promptement toutes les 
matierei combuftîbles & finit par Te con-^ 
fumer lui-même j au lieu que le feu de 
l'Enfer doit durer toujours & confumer 
toujours. 4®. Quelques-uns prétendent 
que le feu de l'Enfer eft invifible, dans 
ce cas il n'eft point corporel & l'on ne- 
peut en rien dire, f •. Le feu corporel 
s'éteint fente de bois, le feu de l'Enfer 
ne s'éteindra jamais. <5^. Le feu de l'En- 
fer eft* éternel & le feu corporel n'eft 
que momentané. 7^. On dit que la pri- 
vation de Dieu fera le plus grand des iup- 
pliées pour les damnés , cependant nous 
trouvons en cette vie que le feu corpo- 
rel eft pour nous un plus cruel fupplice 
^ue l'abfence de Dieu. 
En£|n un feu corporel ne peut point 
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îà^r fur des Efprits 5 or les démons font 
des Efprits , donc le feu de TEnfer ne 
peut point agir fur eux. Dire que Dieu 
peut faire enforte <iu'un feu tnatérid 
«gifle fut des Efprits , qu*il fera vivre 
& (ubfîfter ces Efofits fans alinnens, & 
qu'il fera durer le feu fans matières com* 
buftibles 5 c'eft recourir à des fuppofî^ 
tions merveilleufes qui n*ont pour ^a«» 
rant que les rêveries de rimaginaticm 
fttroce des Théologiens , & qui par con-p 
féquent ne prouvent rien. De ce que 
tout eft poflible à Dieu , en conclure 
qu'il fera tout ce qui lui eft poflible, 
c'cfl:, fans doute, une étrange feçon de 
ïaifonner. Les hommes devroient bien 
ie garder de fonder leurs rêveries fur la 
toute-puîflance dé Dieu, quand ils n'ont 
poftit pour garant fa parole formelle. 

Pour éluder ces difiîcultés d'autres 
Théologiens nous aflîirent que le feu de 
l'Enfer n'eft point un feu corporel mais 
•un feu fpirituel. Qu'eft-ce qu'un feu fpi- 
rituel? Qu*efl:-ce qu'un feu qui n'eft 
point inatieré ? Quelle idée peuvent s'en 
former ceux qui nous en parlent? Dans 
quel endroit l'Ecriture leur a-^t-elle dé- 
claré quelle étoit la nature de ce feu? 
Cependant quelques Dofteurs,pour con- 
cilier les chofes , ont dit qu'il étoit eti 
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'p%n\e fpirituel &en partit matériel ^ am(i 

. voilà deux feux de difFérentçs efpeces ea 

enfer. St. Bernard nous dit quç le feu 

confumera la chair , 6c qu'un ver ron- 

fera refprit par où ildéfîgnc les remords 
e la confcience. St. Ifidore dit que les 
efprits des damnés feront brûlés de cha- 

frin & que leurs corps feront brûlés par 
flamme. 
; D'autres Docteurs nous apprennent 
pour fixer nos idées que le feu de T En- 
fer ne fera ni matériel, ni fpirituel, td 
TOêlangé, mais que ce fera un feu méta^ 
phorique & figuré: c'eft le fentiment de 
St. Auguftin & de quelques Théologiens 
modernes. Calvin penfe qu'il n'y aura 
point un feu véritable en Enfer 5 il pré- 
tend que le feu & le ver rongeur doivent 
être pris métaphoriquement 5 mais d'au- 
tres 5 qui font vraifemblablepient auflî 
peu inftruits, nient que Ton doive pren*»' 
dre ces mots dans ce fens. 

Examinons maintenant les opinions 
merveilleufes des Sçavans fur le lieu de 
l'Enfer. 

i^ M. Edouard Leigh , Hugue & 
d'autres prétendent que l'Enfer eft un 
gouflTi-e fans fond , mais nous ne con^ 
noifTons point fur la terre de gouffre qui 
puifle être fws fpncj. :> 
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f i*. On paroît aflez généralement d'ac-. 
çord que l'Enfer doit être placé dans les 
régions les plus bafles de la terre, mais 
on eft force de reconnoître que Ton ne 
fçaiç point où font ces régions les plus 
bafles dans un globe qui tourne fur lui^ 
mênie. 

, y. L'Evêque Bilfon & M. Wheatly 
di(ent que T Enfer eft en bas^ naais il ne 
leur a pas plu de nous dire à quelle dis- 
tance qe nous. 

4®.' Bellarmin & Lyra, ainfi que bien 
d'autres, difent que l'Enfer eft au cen- 
tre de la terre; dans ce cas, à en juger 
rr fa circonfér^ce , TEnfer doit être 
^yîron quinte cens lieues de nousj, 
mais au jour du jugement dernier la ter-» 
ye doit être détruite & confumée , St.. 
Pierre le dit formellement dsm$ fa I. E- 

Î)itre Chat). 5. verf. 7. Dans* ce cas ou 
;E«ifer fe trouvera-t-il placé ? Il ne 
pourra plus être au centre de la terre' 
lorfque la terre n'exiftera plus. 

f °. M. Leigh & quelques Théologiens 
prétendent que TEnfer eft un lad , mais 
un iac eft.de Teau & non du feu. Il eft 
dit ailleurs dans VJpocalypfe de St. Jean 
flué Y Enfer ferisi jette dans le lac. F. Chap. 
XX.1 verf. 14.. 
: .f%' D'autres. difent que r&tfer.eft 
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dans Tàîr^ Vu que le Diable cil appelé 
Je Prime de la puiffanct de Vmr. voye« 
VEpim (mi Ephéftens Chap. t. verf. »; 
Cela^pefé, tous les hommes vivans font 
dès à-préfent en Enfer j cependant ik* 
ô-'en trouvent très-bien & ik ont beau-^ 
coup de peine à fortir de cet Enfer.' 
^ 7"". Qïielques-uns ont prétendu que 
l*Enfer étoit au deflus de nous dans îe^ 
voifinage da troifieme dèl , expofé à la 
vue des Saints j ils s'appuyent d'un pas-* 
fege; d'Ifaïe Chap. 66. verf. 4z. & de 
VApocalypiê Ghap. 14. verf. 10. Dan^ 
ce. cas TEnfer cft fort loin de râbîme 
ou du centre de la terre, vu que lèi 
Aftronomes ont calcuîé qu'une pierre 
etTiployeroit 88. ans , deax (emainés, qua- 
tre jours, cinq heures, vingt minutes , à 
tonîber depuis les étoiles* fixes jufqu^à 
nous. ' 

8"". Quelques-uns ont prétendu que 
FEnfer étoit dans le foteil. Mais le fo- 
leil eft un corps lumineux tandis que les 
Enfers font un lieu d^obfcuritéî d'un au- 
tre coté il eft dit qu'a la fin du monde \A 
ibleîi' & la lune fe.ront -détruits, 

p°. Plufïeurs Doéteùïs difent quel'En* 
fer confîfte dans la pfiv^ion de £)iem 
Mais dflnsce monde, où nous vivénsyHe 
femmes-nous pas ptivés> d& k^prélencd» de 
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©îeti? N'cft-il pas voilé pour nous? En 
conféquence quelques auteurs ont cru 
que PEnifeï' étoic dans la vie préfente ^ 
8c que les fupplices de l'Enfer étoient 
les reproches de la confcience , l'ame 
tourmentée par ksi remords j mais la vie 
préfentern'eft pals faite potir durer éter- 
nellement, & tes coupables les plus trou- 
blés de remords ont des intervalles pen- 
dant lefquels leurs peines font fufpenducs.. 
D'ailleurs c*eft dans cette vie que l'on 
nou$ dit que nous nous rendons digne» 
des fupplices étemels dont on nous me- 
nace dans une autre. 

ïo^. Enfin <][uelques Doflfeurs placent 
TEnfer au delà de TEfpace-bleu que 
nous nommons le firmament ^ c'eft-à-dire 
au delà de nbtre atmofphere. D'autrea 
ivrouent qu'ils ne peuvent tïous dire où 
oft PEnfer, vu que la chofe n'eft point 
révélée. Quelques Miniftres réformés» 
de France dîifent que le Père Cotton Je-: 
fuite pria le Diable de lui^ indiquer quel- 
que paflage.de l'Ecriture qui prouvât 
clairement Texiftence du ' Purgatoire ^; 
mais nous voyons que tous les Théolo-^ 
giens font également embaTrafleS' & pouc 
placer PEnfer & pour trouver dans. l'E-' 
criture (fidèlement traduite) un pafTagè 
qui pr#ttTe c]:airement Téternité dtes peir* 
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res de Vautre vie 5 ils ne font nuUemetlÇ 
d'accord fur les paflàges qui paroiflent» 
les plus décifift à quelques-uns d'entre> 
eux : ils défignent par l'Enfer vaguement 
le lejour des damnés, & nous avons vu' 
que c'eft très -mal -à- propos qu'ils ont 
rendu les mots de Cheol & de Gehenna- 
par Enfer , vu que ces mots n'annoncent^ 
que la voirie & le lieu des exécutions, 
des habitans de Jérufalem. 

Toutes ces incertitudes & le peu d'ac- 
cord qui fubfifte entre les- Théologiens, 
nous font voir, qu'ils errent .dans les té- 
nèbres & que comme des gens ivres îls! 
ne peuvent trouver des points d'appui. 
N'eft-il pas bien furprenant qu'ils ne' 
puiflent s'accorder fur un dogme fi es- 
fentiel & qu'ils aflurent tous trouver, 
très-clairement: dans la parole de Dieu ? 
Convenez donc , ô fçavans t)ofteurs ,> 
que ce dogme fi redoutable eft deftitué- 
de fondemens 5 qu'il eft le produit de- 
votre intérêt 5 qu'il eft l'enfant de votre, 
imagination 5 qu'il n'a pour appui que 
les craintes du* vulgaire imbécille à qui 
TOUS enfetgAez à recevoir fans examen 
tout ce qu'il vous convient de lui dire j 
reconnoiflèr que cet Enfer n'exifte que. 
dans votre cerveau , & que les tourment 
qu^on y endure font les inquiétudes dont 

vous 
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^om vous platfez à accabler les mortels 
qui fe laiflTent guider par vous« Souffrez 
-donc qu*on vous dife avec TApôtre* OU 
jtji lefage? où eft le fcribe?, où efi h difpu* 
teur de ce ftecle ? Dieu ffa^t-il pas rendu 
folk la fagejfe de ce monde ? C'eft à vous 
que parle le Prophète Ifaïe quand il dit 
que c^ eft' Dieu qui diffipe les lignes des men^ 
teur s ^ qui rend infen/és les devins^ qui fait 
tourner les fages à rebours^ 6? qui fait que 
leur fcience devient une folie ^ Renoncez 
donc pour jamais à une doftrîne effrayan- 
te pour les hommes , injurieulè pour la 
Divinité , embarraflante pour vous-mê- 
mes lorfqu*il s'agit de la prouver. 



II. Eiponfe à quelques argumens dont il/* 

Leigb s'ejl fervi pour prouver la réalité 

des tourment de F Enfer. 

MONSIEUR Edouard Leigh, Prinl 
cipal du Collège de la Magdeleine 
à Oxford 5 propofe les argumens fuivans 
pour prouver rexîftence des tourmens 
de rEnfer ou des châtimens à venir que, 
les méchans fouf&iront pendant PEter- 
cdté. Nous allons les examiner. 
I 



; il dit «ti prÊfnief lieu que l6s cramtél 
4^ue couc homme éprouve au dedans de 
lui-même de qttei^ue châtiment à venir 
font des preuves indubitables de la réalité 
de ce châtimcait. 

Mous lui répondrons que ces crainte» 
ne prouv€i^t ri€n, finon qu'elles ont été 
tnfpirées par rédu^^ationj k difciple ne 
fçàit communément que ce que fon maî- 
tre lui enfeîgne 5 la confcience n*eft ja- 
mais modifiée que par l'înftruftion 5 c^eû 
ainfî que ia confciertce d^un Catholique 
Romaifi lui reproche d'avoir mangé de 
la viande en Carême ou le Vendredi, 
tandis que la cpnfcîence d'tm Proteftant 
ne lui reproche rien. Jéfus-Chrift dit 
dans St. Jean Chap. XVI- verf: t. Le 
$ems vient que qukonque v&us fera mourir 
troira faire fifwee à Dieu: c*eft- à-dire-, 
fa confcience ne lui reprochera rien. La 
confcience d*«n- Inquifiteur Efpagnol ne 
lui reproche riçn quand il â feit injufte- 
ment brûler un honime qui ne penfoit 
jpas comme lui. ^-'éducation eft fou- 
vent caufe que les hommes fe croient 
en confcience obligés dç commettre des 
crimes j les M^giftrats ^ les Princes (e 
croient en cowlcience obligés de punir 
ceux qui tie pénfent pas comgie leurs 
Prêtres- 
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''^ M. Leîgh prétend que les Payeos ad- 
«nettoimt rcxiftence d'un Enfer ou 
d*un lieu où les mcchans feroient piinis 
mi fortir de cette vie. -s 

Nous lui répondrons (^ue jamaîs îl ne 
prouvera que les Payens ayent (uppofé 
que les tourraens des méchàns y feroient 
éternels ; et\ effet les Payens n'ont ja- 
mais cru à l*éterniré des peines de Tau-- 
tre vie, ils ne r^corinoifleient point la 
réfurfeAion : vçilà pourquoi ils brûloîent 
tes coi^s & confervoient les cendres danç 
Ses Urnes 5 ils s'^imaginoient fuiVanÈ k 
éoftrine de Pythàgôre que les âmes pas^ 
foîent d-un corps dans un autre -corpà 
ibit d*homines (bit d'animaux , aU point 
que des Philofop'hes orit pptfffé la' déli- 
catefle ju(qu'à ne vouloir tuer auçurt^atii*i 
mal, dans la crainte de tuer qutetqUéS'^ 
nhs de leurs parens. Les Poètes 43-fccSj| 
ûui ont précédé de longtems la yenuedu 
Chrift , avoient partagé lé ^ondè en 
trois départemeris : JupiPtr fiit'lè ®îeuî 
dû Ciel, Neptune fut le Dieu dës^Mérs, 
ècPlùion le Dieu dé la Terre où ils fei- 
gnent qu'il a-fixéfeh féjour^ ferislefep- 
pofer entouré de l*aj:tîriil <fes fupi»Hces 
^l le^rendroîént afirèux : vôfll les îdéef 
que nouîs donnent fïomere 6c Noririlus. 
Homère , qui eft un des plus aaciëMï i^ 
I z 
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jdrivams 5 ine ;fitit mention nulle partT^é 
ftippUcesi étprneïs > il paraît qué^ cette 
doétrine n!éçf)it çoint encore connue- de 
fon tems : peu-a-pcu Pinia^inatÎQn des 
hommes a -travaillé, il paroît que.c'eft 
dans Platon & dans Virgile nue no^ 
Doâeur» ont puifé les notions des En- 
fers & du PurgïHtoirej avec le tem» le« 
rêvericis informes de l'imagination des 
Poëtes fe font changées en articles de 
foi. 

IJ'ailleurâ l'opinion de M. Leigh fem- 
We plus favorable aux Pâyens qu'aux 
Chret^ns. De ce que les Payens ont 
cru le dogme des Enftrs, 5*enfuit-il que 
les Chrétiens foient obligés de le croire? 
Au moins pour admettre un pareil dog- 
îûe;;faudroit-il le trouver clairenïent an^ 
njoncé dans la parole de Dieu. . ^ 

Ivi. Ljbigh noustaffure que la faine raî- 
fem prouve le dogmfe 4es Enfers & de 
l'éternité der peines ;; Dieu , dit:!!, eft 
juftej un. grand noml?re d'honames cri- 
çiinels joTjit'enîcettjèyie de plus d'avan- 
tages ' & de boi^heijir qu^ ; ççux qui me- 
nenti 4^ vi? la plus innocente ôc la^plu6> 
pure^ il eî> poncluç *g^'il^^ut donc qtf 
ji^iei^ pi;inis; par la4uite -à propoil;i(Hi fie. 
U mHÎtitude £c deiVénoj^té de leurs 
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Nous lui répondrons qu'il affirme très- 
hardiment des chofes qu'il n'jeft point en 
état de prouver. Nous lui dirons que 
la. raifon reconnoît qu'un châtiment peut 
être juljtç fans être étemel pour cela ^ 
maïs la raifon trouve injuftes des châtia 
mens infinis pour des niutes finies, des 
fupplices éternels pour des crimes pafla- 
gers. Les Ecritures qu'il allègue an- 
noncent des châtimens temporels , tan^ 
dis qu'il veut les faire pafTer pour éter- 
nels. Il prétend décider .de Pénormité 
des péchés qui méritent , félon lui , des 
châtimens infinis , mais n'eft-ce pas in- 
folemment prefcrire à Dieu fa condui*- 
te-? N'ell-il pas le maître de remettre 
les peines aux plus grands pécheurs ? Les 
Théologiens ont-ils donc mefuré ou fixé 
jufqu'où doit aller la miféricorde, & où 
\3oit commencer la juftice divine ? Ces 
4eux qualités ne font-elles pas également 
infinies dans la Divinité ? Si des hom- 
mes îouiflent en ce monde d'un plus 
grand bonheur que d'autres , eft-ce une 
raifon pour croire qu'ils éprouveront par 
U fuite des châtimens fans fin ? D'ailleurs 
eft-il bien sûr que Içs méchans foient 
parfaitement heureux dans le crime ? Les 
jrçnjords qu'éprouvent noeefTairçmçn^tQU? 
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ceux qui commettent le mat ^ ne font-iU 
|*às pouf eux des fiipplices cemtinuels? / 

Le même auteur nous dît qu'il eft 
Jtifte que desr hommes qui auroient tou- 
jours pèche ^ s'ils euflênt toujours vécu, 
foiént punis pour toujours. Il s'appuie 
,fiir un paflage de Jcrémie Chap. V. verf. 
I. qu^Hi fcienf cbaffés de devant mes yeux. 

S'iï^ eft julïe que les pécheurs foient 
l^unîs, ri eft jufte qu'ils ne foient point 
punis pour des fautes qu'ils n'ont point 
cpmmifes5 & comment peut-on fçavoir 
fi des hommes qui n ont point éternelle- 
ment vécu auroient éternellement con- 
tinué à commettre des fautes ? D'ail- 
leurs les hommes pèchent par la foibles- 
fe de leur nature , parce que Tes créatures 
de Dieu fuivant St. VzvX font fujeîtei à U 
vanité. (Epit. aux Rom. Chap. 8. verC 
20. ) non de leur volonté mais à caufe de 
celui qui les y a ajfujetties, A l'égard du 
pafTage de Jérémie, il ne prouve point 
que les pécheurs feront éternellement 
tourmentés , il prouve plutôt qu'ils fe- 
ront totalement exterminés ou anéantis, 
vu que tant qu'ils auront une exiftence 
en quelque lieu que ce foit, ils feront 
toujours fous les yeux de la Divinité. 
La juftîce des Théologiens n'eft pasr la 
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joftîlce de Dieu, h juftice de» premiers» 
ne fe mefore évidemment c^tfc fiir lcur> 
propres intérêts. 

Mr. Leigh dit que de toute étemiÉé 
Dieu a eu rintention de déployer fe îu^ 
tice ainfi que fa miféricordéj il cite l'E- 
pitre auix Romains Chap. IX. vérf. zi. 
Se 1^. Le potier de ferre n^ a- f -il pas lé 
puiffknce défaire d*ane même majfe de ter^ 
re un nmffeau à benneur & un vaijfeau M 

déshonneur ? afin de donner è c$n< 

nottre les richejjès de fa ghire ^c. 

Nous fçavons que Dieu eft le maître 
du (brt des hommes 9 mais nous Tçavon» 
qu'il n'eft pas un tyran ; nous fçavons 
.que le vaifleau de terre eft infenfîble & 
que l'homme eft fenfîble 5 nous fçavons 
qu'un Dieu bon n'eft pas guidé par le 
caprice comme un potier peut l'être. 
Pour comroître les intentions divines il 
iàut qu'elles ayent été révélées dans fa 

Îarole ^ mais cette parole dît-elle que 
)ieu ne peut manifefter fa juftice & dé- 
ployer fa gloire fans infliger des châtî- 
mens étemels & terribles? On ne nous 
prouvq une pareille aflertion ni par l'E- 
criture ni par la raifon. La juftice ri* 
goureufe de Dieu s'eft appefantie & ma- 
nîfeftée fur Coré & fes afTociés , lorfque 
k tcrce s'entrouvrit pour les engloutir; 

14 
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ils ne furent alors que des vaifTeaux des« 
tinés à la deftruftion, vu qu'ils, préten- 
dent que les méchans ne feront point 
détruits, qu'ils ne mourront point, qu'ils 
ne cefleront point de IbuflFrir des tour-» 
mens, 

M, Leigh nous dît que le décret fous 
lequel fe trouvent les nommes oui n'ont 
point été régénérés & par lequel ils font 
Kvré^ à la colère divine, eft immuable, 
irrévocable , éternel. 

Mais il n*y a eu îufqu'ici que deux, 
alliances, l'ancienne cela nouvelle 5 l'an- 
cienne Loi, quoique l'effet d*un décret 
divin , n'efi pas plus éternelle que fon 
facerdoce. L'infraftion de la Loi eft 
punie de mort , & par conféquent elle 
ne peuj: être punie par une vie dans dca 
tourmens éternels. 

Le même auteur nous apprend que les 
damnés, dans les tourmens qu'ils endu-^ 
rent,fe maudiffent les uns les autres 8g 
s'accufent réciproquement. 

Mais on lui demandera d'où il fçait 
que les damnés en ufent ainfi , car la pa- 
role de Dieu n'en dit rien ; il n'a pu les 
entendre par lui-même, ils lïe font pas 
venus pour l'en inflruire. II faut avoir 
bien de la préfomption pour affirmer, en 
matierç de religion, des çhofes qui n'ont 
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point été révélées dans la parole de 
Dieu , & pour enchérir fur ce qui y eft 
contenu. Socrate, tout pàyen qu'il é- 
toit , montroit plus de fagefle & de mo- 
deftie que la plupart des prédicateurs de 
TEvangile , il n'ofoit jamais affirmer ce 
qu'il ne fçavoit pas : quelqu'un lui ayant 
un jour demandé ce qui fe paflbit dans 
le Tartare , il répondit qu'il n'y avoit 
jamais été, & que jamais il n'avoit par- 
lé à quelqu'un qui en fût revenu j ce* 
pendant les Théologiens ont le front de 
nous dire mille chofes qu'ils ne fçavent 
pasî les uns nous difent qu'en Enfer les 
yeux font affligés d'une obfcurité pro- 
fonde, tandis que l'obfcurité n'eft point 
affligeante pour les yeux 5 les autres 
pous difent que l'on n y entend que des 
cris & des nurlemens, que l'odorat eft 
afFefté par des odeurs empoifonnées, la 
langue par une amertume désagréable , 
tout le corps eft en proie à des tour- 
mens affreux. Les réprouvés félon eux 
donneroîent dix mille mondes pour une 
feule goutte d'eau j les malédiftions & 
les blafphêmes feront leurs chanfons, ils 
pafîeront l'éternité à crier. Voilà com- 
me les hommes font travailler leurs cer- 
veaux pour inventer des menfonges , vu 
qUQ tout cç qu'ils nous difent la-deflu$ 
If 
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M'eft mdicmeht garanti par la parole de 
Dieu. ILs fe contredirent les uns les au-, 
très dans les récits qu'ils nous font de 
ces régions de douleur, vu que diacua 
pcHirles faire ne confulte que fon imagi- 
«ation égarée, ou plutôt que l'intérêt, 
qu'il croit avoir d'eflFrayer le genre ha-' 
«lain pour le foumettre aveuglément à 
fes vues. 

' M. Leigh nous dit que les Théologiens, 
^'accordent tous à croire & à prêcher Té- 
ternité des peines de l'Enfer. 

Cela ne prouve rien , finon que les Prê- 
tres font d'accord quand il s'agit de 
tromper le genre humain. L'autorité 
des Prêtres peut être d*un grand poid« 
pour les' Catholiques Romains, aflez fim- 
ples pour croire que leurs Prêtres fontf 
infaillibles 5 cette autorité n'eft point fai- 
te pour en impofer aux Proteflans , qui^ 
fçavent que les Prêtres font foijets à l'er- 
reur. Parce que les- Prêtres Papiftes , 
Mahométans, Indiens, Idolâtres & tous 
fes autres s'accordent à nous dii'c des ab- 
fiirdités , devons -nous les en croire fur 
leur parole ? Faut-il plutôt s'en rappor- 
ter à eux qu'à la raifon , au bon fons, à 
la vérité ? C'eft la vérité qu'il faut fui- 
vre & non la multitudie : chacun rendrai 
f ompte pour lui-même, ainfî chacun eft 
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en droit d* examiner. Luther aroit rai«^ 
fon de dire qu'un milUer d' Auguftins oit 
de Cyprîens n'étoient pas faits pour lut 
enimpofer: toutes les Èglifes, toutes les 
Seftes font fiijettes à des erreurs. Panor* 
iftitanu^ dîfoit qu^il fàlloit plutôt s'en 
rapporter à un feul homme qui dit vrai , 
qu'aux hommes de tous les âges qui dé- 
bitent des menfonges. 

Il y a toute apparence que les Prêtre» 
pourront s^accorder s'ils confentent à fuî- 
Tre le précepte qu'ils nous donnent 5 il 
confifte à nons défendre de douter de leurjr 
principes 5 il fembîeroit que nous devons 
tout croire fur parole & for ouï -dire, 
fefK rien exammer j de ce que tous di- 
fent h même chofe, ils veulent nous en 
faire conclure que tout ce qu'ils difent 
effi vrai : cependant les premiers Chré- 
tiens de Béree compulfoient les Ecritu-* 
res pour von* G la doéfcrine des Apôtres 
fj trouvoit bien conforme. 

Ainfî y que l'on prouve que Dieu dans 
fes Ecritures a dit quelque chofe de con- 
traire i ce que j^ai avancé, 8c je me rends 
^ fur le champ , fans cela je ne confentirai 
jamais à foumettre mon jugement & ma 
cônfcience aux rêveries unanimes de gui- 
des aveugles, ignorans ou trompeurs, 
qui font des loups déguifé» fous la peau 
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de brébis , & qui fe donnent pour Icf 
Miniftres de Jéfus-Chrift. Les Papiftes 
ne nommçnt^ils pas leur Sefte la Sainte 
Eglife , leur Pape le trés-faint Père , 
leurs Prêtres de très- faints Prêtres , les 
Ordres des Ordres façrés 8cc? A lies en 
croire , dans leur Religion tout eft fàine 
r& facré. 

Quelques auteurs rapportent que dan« 
Xopheth^ la vallée du fils à'Hinnom^ ilfe 
trouvoit un grand foffé que Ton n'avoit 
jamais pu combler, que l*on appelloît la 
^hwhe de T Enfer ^ & que les Aflyriensy 
avoient jette les Juifs qu'ils avoient mal- 
facrés. Si ce récit eft vrai nous ferons 
forcés de convenir que c'eft près de Jé- 
rufalem que fe trouve l'entrée de l'Eni- 
fer, & que Dieu a donné aux médians 
& aux infidèles le pouvoir de précipiter 
fes adorateurs en enfer. 

Quoi qu'il en foit , que chacun juge 
de la force des preuves que les Théolo-? 
giens allèguent pour établir leurs opi- 
nions au fujet de Téternité des châtiniens 
de l'autre vie, pour moi je ne vois pas 
les induftions qu'ils peuvent en tirer ij 
leur doétrine ne me paroît appuyée m 
fur r Ecriture , ni fur la raifon, il fauÇ 
donc qu'elle tombe d'elle-même j ce n'eft 
qu'ià. force 4e falfifiçation?, 4ç fubçilitçs. 
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âe coçimentairé^ qu'ils découvrent quel- 
que chofe fur la matière la plus impor- 
tante pour le genre humain 5 ils nous 
Vantent le confentement unanime qui fub* 
fifte entre eux là-deflus, tandis qu'il n'y 
a pas deux hommes qui entendent les mê- 
mes paflages de la même manière. D'un 
autre côté les raifons '& les argumens 
qu'ils nous donnent pour prouver les tour- 
mens de l'Enfer me font Croire que , fé- 
lon eux-mêmes, les pafiages qu'ils citent 
en preuve ne prouvent rien : en effet s'ils 
croient la chofe prouvée par l'Ecriture , 
à quoi bon chercher d'autres raifons ? 
S'imaginent - ils donc que ceux qui ne 
trouveront point fuffifantes les preuves 
qu'ils tirent de l'Ecriture, regarderont 
leurs raifons comme bien plus^ convain- 
cantes? Dans ce cas ils font très-bien de 
les faire valoir. '■ 

: Cependant qes grands hommes font fans 
ceffe en contradiftion les uns avec leï 
fiutres , & fouvent avec eux-mêmes. M; 
Bolton nous dit que nous vivrons dans 
des tourmens fans fin au milieu* du feu 
& du fouffré , tandis que nous aurions pii 
fi aifément nous en fouftraire , ce qui 
renverfe la do^rine de la prédeftination.» 
D'autfes.dîfent que le plus grand des fop4 
plices de l'Enfer fera d'être privé de k 
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vue de I>ieu > d'où il fuit évidetntnei* 
que nous fouffrons dans cette vie le plus 
grand des fu-pplices des damnés. 

Quoi qu*il en fpit de toutes ces ©|)i- 
f)ions, il paroît que rhérétique Marcioa 
fut Tauteur de celle qui fuppofc des tour- 
miens étemels dans les £nters. Cet H4- 
remarque foutenoit que le Chrift n*étoît 
homme çi'en apparence j il admettoit 
àenz principes ou deux Divinités, Pune 
bonne & Tautre méchante. Ce fut luî 
qui le premier enfeigna que qudques 
hommes foiiffriroienc des châtîmens fans 
fin dans Tautre vie. Il indiquoit les ré- 
corapenfes qui y attendoient les Juftes 
& les fupplices réfervés aux Médians. 
Tertullien lui-même convient que ce fut 
Marcion qui Je premier fit connoître cet- 
te doârine.j ï^oilà la ibarce d*où cette 
notion funefte eft venue juibn^à nous. 

Cependant elle a trouve depuis des 
partial zélés dans les Théologiens dt 
toutes les Seftes du Chriftianifeie $ leâ 
Prêtres ont toujours fenti que pour fe 
fendre pltis cx)nfidérables eux - mêmes fl 
^it ntik 4r faire la Divinité terriWe : 
pour parvenir à ce but ils n'ont pas fait 
difficulté de calomnier ie Dieu de la mi- 
(encorde , de falfificr fa parole , de per- 
veitir rS^ariture^ afin de ku- faite àin 
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éés chofes qui ne s'y trouvent aucune- 
ment. 

Les Pères de PËglîle Grecque em* 
braflèrent avidement la doftrine de Té- 
ternité des peines , & le rendirent les 
plus fermes appuis de cette opinion 
odieufe èc chimérique. Indépendamment 
de Pintérêt , cela vient , fans doute , de 
leur profonde ignorance dans THêbreu , 
qui les empêcha d'attacher au mot cheol 
fa véritable fîgnification^ c'eft ce qu'a 
très-bien prouvé le Dofteur FulkdansTa 
Défenfe page 77. 

Cette opinion fut encore appuîée par 
fcs Ecrivains à qui nous devons les Co- 
pies Hébraïques & Grecques de la Bi- 
ble. Les Originaux fe font perdus, les 
homn^s les plus fçavans ne les ont ja- 
mais connus, & nous ignorons fi les ou- 
vrages qui nous reftent font conformes, 
ou non , à ceux des Prophètes 8c des 
Àpotres. Cependant quelques Théo- 
logiens voudroient nous faire regarder 
comme un grand miracle que les Bibles 
Hébraïque & Grecque le foient cqn- 
fervées au milieu de tant d'ennemis 5 itiaîs 
pour peu qu'on réfléchiffe on verra que 
ces Bibles ont éprouvé de grandes ré-* 
solutions de la part de ceux par les 
inatœ defquels tlles ont ptfie, & que les 
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partifans de la Religion Chrétienne le* 
ont autant falfifiées que Tes ennemis les 
plus déclarés. Dans la traduâion de la 
Vulgate nous voyons des Papes qui dé- 
font ce que d'autres Papes avoient fait 
avant eux. Nous voyons le Pape Ur- 
bain VII. publier une traduction qui 
-eft aulîitôt prefcrite & fupprimée car le 
Pape Clément fon fucccfleur. Un grand 
nombre de Théologiens Proteftans qui 
n'ont point été accufés d*héréfie con- 
viennent que le texte Grec a foufFcrt 
des altérations fans nombre, que fouvent; 
on en a fupprimé des verfets entiers. 
C'eft ainfî que le feptiemc verfet du 
cinquième Chapitre de la première E- 
jpitre de St. Jean, car il y en a trois dans 
le Ciel qui rendent témoignage^ le Père y le 
Ferbe é? le Saint Efprit^ £5? ces trois -là 
ne font qt^un , ne fe trouve nullement 
dans le Syriaque , qui pourtant eft du 
tems des Apôtres. - Le Dofteur Fulk à 
qui cette obfervation eft due, ajoute 
qu*il y a pour le moins feize copies dif- 
férentes du nouveau Teftament en Grec, 
ce qui doit nous jetter dans le plus grand 
embarras pour fçavoir à laquelle il faut 
J'en tenir, Théodore de Beze regardoit 
le texte de la Bible comme ^très-lufpeâ:i 
£n un mot les Ëccléûaftiques femblent 

avait 
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Hvoîi; anciennement ttaduit & expliqué 
l'Ecriture Sainte de la façon la plus con^* 
■Venable à leur dôftrine, à leurs opinions', 
à leur pouvoir ; ç'eft à cela quç l'on doit 
-attribuer ks variantes que nous trouvons 
fi fréquentes. G'eft ainfî que ceux qiii 
vouloient que le Magiftrat fût intoléranj: 
•& punît ridolâtrie , ont inféré au veifet 
18. du Chap. 51. de J oh pour être puni 
'par les juges ^ ce qui ne fe trouve aucune- 
ment dans l'Hébreu , mais eft vifîble*^ 
ment une addition de lem* façon , çonvé^- 
■nable à leur humeur perfçcutànte. ^ 

Plufîeurs de nos Théologiens font coh]- 
-Vénus eux-mêmes que notre ti-aduftion 
•Angloife a fouverit oté ou ajouté au tex- 
te & n'a fervi qu'à l'obfcurcir. M^. 
Brotigton, fi verfé dans les. langues, as- 
fure que dans notre Bible il a trouvé 84?, 
paflages corrompus ou felfîfiés j il en 
avertit nos Evêques , dans la crainte que 
tant de fautes ne faflent rejetter l'auto- 
rité des Ecritures. Enfin le Dofteur 
Weatly aflure qu'il n'exifte nas une feulé 
Ijraduôion.dç la Bible qui ioit vraiment 
aùtentique & qui puiffe pafler poyr là 
Vraie pai-olé de Dieu. D*où il feut con- 
chire que toutes les traduftions de la 
®ible ne peuvent être regardées comnife 
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la parole divine, qu'entant qu'elles fonf 
conformes au texte original, & que fans 
cela les paflages que Ton en tire ne peu- 
vent rien prouver. 

Que dirons-nous après cela des glofes, 
des interprétations , des commentaires 
faits par des fçavans , qui ont hazardé 
leurs conjeftures, dont pîufieurs font de- 
venues des dogmes infaillibles &c des dé- 
cifions ? Rien n*a plus contribué à mul- 
tiplier les erreurs & à augmenter la con- 
fufion dans l'Eglife qui par là eft deve- 
nue Parene des combats de nos ^gladia- 
teurs facrésjtrès-obftincs à foutenir leurs 
hypothèfes , fouvent deftituées de fon- 
demens. C'eft ainfi que les Ecritures 
font devenues un magafin général ou 
chaque Théologien a toujours vu ce qui 
étoit favorable à fes opinions particuliè- 
res y qu'il trouvioit le fecret de revêtir 
de l'autorité de Dieu lui - même. C'eft 
ainfi que l'on fait dire tout ce qu*on 
veut à la Bible, & que chacun y trou- 
ve de quoi apputer les préjugés. L'é- 
ducation & l'habitude font que l'on 
!)rend pour l'ordinaire des idées fâcheu- 
es de ceux qui ne penfent pas d'une 
façon conforme à celle dans laquelle on 
a été foi-même élevé j en conféquence 
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les feéfces. fe décrient réciproquement, 
leurs partifany fe traitent d'hérétiques 
abominables j & quand on laifle hiire 
leurs guides fpirittiejs , ils finifTent com- 
.munément par fe perfécuter & s'exter- 
miner pour des opinions , qui n'ont point 
pour bafe les Ecritures , mais les rêve- 
Jties de quelques Théologiens. 

_Nous avons vu îufqu'ici que Je dog- 
me de l'érerniié des peines de l'Enfer 
étoit précifémènt dans ce cas 5 tout l'é- 
difice de cette doftrine ne porte que fur 
^eux mots, (Cheoltc Tophetb) que les 
interprètes, n'ont point entendus. Ceux 
<)ui y ont compris quelque chofe , ont 
pris le parti d€ dire qu'il falloit prendre 
ces mots dimsMnfens figuré ^ dans lequel 
'^ jls ont prétendu trouver rjB»/!?r , ou uri 
lieu deftiné à des tourmens éternels. Il 
;eft évident que cette façon d'expliquer 
I eu chimérique & fabuleufe, & que s'en 

I rapporter à de tels interprètes , c'eft vi- 

i iîblement foumettre la parole de Dieu 

' aux caprices & aux folies du premier 

Théologien. Prendre dans un fens figu- 
ré ce qui doit être pris à la lettre, & 
prendre à la lettre des paraboles, qui 
doivent être prifes dans un fens figuré, 
comme on a vu dans celle du mauvais 
K z 
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Riche, c'eft vifiblement^abufer des or»- 
clçs divins, c'eft une licence deftnjftivc 
rde l'Evangile & de la fciv C'eft néan- 
.moins ce que font fixai celTe nos Théo- 
Jogiens 5 dès qu'ils rencontrent dans TE^ 
-criture quelque chofe de contraire à 
leurs opinions , ils en font quittes pour 
l'entendre, dans un fens figuré, & ils fi- 
jiiflent au défaut de bonnes raifons par 
faire des menaces à ceux qui refiileift 
de foufcrire à leurs fantaifies. C'eft ainfî 
4jue Rufin , & bien d'autres , au lieu de 
prouver par les Ecritures leur dogme 
îavori de l'Enfer & de l'éternité des pei- 
nes difent ^ue ceux qui ne les croient 
{)as les fentiront un jour. Maïs eft-ce- 
à prouver? Ce n'eft qu'un fubterfuge 
qui n'eft propre qu'à en iiÀpofer à des 
enfans ou à des fots.- 

Cependant le Clergé s'en fert vîs*à* 
vis des peuples 5 tous les Prêtres s'ac-* 
cordent à prêcher cette do&rine odieu» 
fe, ûbfurde & dcftituée de fondemens 
Kels, comme on peut le voir par la foi- 
blefle des preuves qu'ils' en apportcntl 
Mais lorfque ceux qui enfeignent font 
auflî ignorâns que leun auditeurs, tout 
devient bon & pafle pour vérité 5 la cré- 
<b4ité adopte . tout i les Prêtres de . tout 
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pays font ligués pour tromper le genre 
iiumain. Les Prctres Mahométans fouî*- 
jïent, dit-on^ une poudre dans les yeur: 
des dévots x)ui vont voir de près le tom- 
beau de Mahomet^ ce qui. les prive pour, 
toujours de la vue> ils leur font croire 
^nfuite que c'eft ,1a gloire du grand Pro- 
phète qui les. a ainfi aveuglés. Les Prê- 
tres de rindoftan perfuaoent à leurs dé- 
vots qu'ils (e rendront agréables à leur 
Dieu en fe faifant écrafer fous les rouea 
du chariot qui porte fbn image. Nos 
Prêtres en toufflant di^ les oreilles des 
Chrétiens, leur rempliflent la tête de lu? 
guhres chimères , de rêveries fâcheufes 
qui troublent à chaque inftant leur tran- 
quillité 5 ils mettent notre imagination ea 
travail pat des notions qui n'ont pour 
garant que leunipropres fantaifîes, qu'ils 
o^ le front dé xi^ndre facrées en les fki- 
fiint'pafler pour les oracles de Dieu mê-^ 
nie, ^ C'eft ainfi que des interprétations 
igripîantes ôc des x>pinions. arbitraires fe 
cpajîgent çq'-4çs dogmes Vefpeétablw 
dont, il n'eâj plus permis de douter. , 
^ .Ce n'éft pas toujours en vue de tromn 
per que les. Théologiens prêchent un^ 
pareille doftriiie;, plufîeurs d'entre eu:^ 
ibnt fortenierft periuadés'que le dogme 
K3 • 
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do l'Enfer. 8c de réternîté de fes peines' 
efl: un frein très-puiflant pour détçurner 
lès hommes du crime , & pour les faire 
vivre comme ils doivent. Cependant il» 
conviennent eux-mêmes que les hommes 
fe conduifent cbT)me s*il n*y avoit point 
d'Enfer. En effet les perfonnes qui pa-' 
roifTent les plus perfuadées de Texiften- 
ce de PEhfer, le perdent fans cefle de 
vue quand il s*âgit dç fttisfaîre leurs paf-! 
fions ; une pente fatale les entraîne axi 
péché 'y Tes plus grands criminels fe flat- 
tent toujours que TEnfer n'eft pas fiiç 
pour eux, ilsfe promettent de fe repen- 
tir , à tçms , de leurs 'fautes , & ae fe* 
Convertir '.atrant la mort. Un Atminîen , 
à qui ï^on rëprochoît d*êtrë ivre , répon- 
dit quMl fçavoit bienquMl'étqit pour lors 
en état de damnation , màrjal aflurâ^ que 
îe lendemain îl feroit cp état dç graée, 
C'eft4à Phrftojre de la fufiin des Chré- 
tiens. Untghind nombre'. de Payens , qui 
ne çroyoîent pas à' la réfurreftion ni aux 
tourmens de 1*Enfer , èitjt eu une con- 
duite bien plusfage 8c plus' réglée que la 
} Plupart des bons Chrétiens, qui fontper^. 
iiadés des peines de TEnfer & qui pré-î 
ten lent gagner Iç Paradis p^r lçur$ boiï* 
nés œuvres. . . 
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Quoi qu'il en foît , rexpérience nous 
prouve que la crainte de ^l'Enfer n'eft 
nullement un préfervatif tôntre le pé*' 
dié ; cette idée peut bien eiFrayer au 
commencement, mais peu-à-peu les mé- 
chans s'apprivoifent avec elle, elle h'in* 
quiète durablement que les araes timo-» 
fées 5 qui par elles - mêmes ne fe livrent 
point aifément au crime. Des craintes 
ëlo^nées ne peuvent point contenir des 
hommes fortement entraînés par des paf- 
fions préfentes , par des de(îrs< emportés, 
jpardes plaifirs féduifans. 
" Ônnousiiira, fans doute, que Dieu 
8*ofFenfe des péchés des hommes 5 que ft 
juftice exige qu'il les punifle; qu'il ne 
peut point traiter également les bons & 
les méchans. Mais d'un autre côté, 
d'après TEcriture même Phomme ne peut 
rien faire fans la volonté divine 5 les pé-» 
chés ont été prévus, le Tout-Puiflant ne 
les a point empêchés, il leur a laifTé la 
liberté de ftiire du mal, il n'a point gêné 
leur volonté. Il faut donc en conclure 
que Dieu a voulu le péché. M. Par 
nous dit en effet que les mauvaifes aftions 
des hommes font non feulement prévues 
par la Divinité , mais font une fuite de 
|es décrets. Voyez fis fêAdemens de h 
K4 



ybéâiogie. Nous 'ne pojiyons être fauves 
du péehé (ans': avoir, copiipis le péché , 
dit le Dofteur FuUc pag. iti. . Pieu a 
Toul^ dansj fts décrets fa, propre gloire ôc 
lé bonheur de rhoitime,, ainfi il en 4 
voulu les moyens j c'çft pour fa gloire; 
qu'il a voulu le pé<:hé^ 4e péché a donq 
cté néceflaire. 'Sân3 le péché. Dieu n'auf 
yoit pohit pu déployer fa l?onté en ac^ 
cordant à4'hoinme; la vie- étemelle^ ni 
lui montrer'fa't^hdrefle^' en )lui enypyî^nf 
fon fils. . jS^it' tf.y àvoit r ppint eu de ^pé-* 
ché, la Miflîoa:de'^'|Éfîis:-Chrift n'eûf 
point étç^n^oeflàire ^ faimQrt'eâ,t4£o au* 
tile. Sam le ipéchç notfs.h'auriogs^ pàij;v% 
eu la foi ,; ôt ftiis le Chî^ift noii^a'awifions 
pu iînéritern3;glç>irfe éterndile. Celui :quî 
yent k fin •veut auflî les moyens ; ainfi le 
péché eft entré dans les décrets éternels 
de la Divinité^ la mort du Chiîft etoit 
déterminée avant Id création du monda ^ 
pour réparer lé mal qu'Adam devoir com- 
mettre; Si A'dam ri'étoic tombé le Chjfîil: 
n'eût point pu- réparer ft faute , que Saint 
Atiguftin appelle une fiiute hcureufe (S 
felix Culpa/) Sans la chute d'Adam le 
genre humain n'eût point été racheté. 
Le péché eft donc la caulèdufalut des 
hommes. Ainû c'eft la vploupé de Diejj 
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Gui a été la caufe première du péché j 
fans cela la volonté de rhomme eût dé- 
terminé la volonté divine. Le Doéteur 
Eèrkins pariée fur le même ton & pfé-i 
tend que le péché d'Adam avoît été ré- 
glé dans les décrets étemels , vu qu*il y 
auroit de l'impiété à prétendre que Thom- 
me puifle fruftrer les deîTeins de la Divi- 
nité. Mais comment ces Théologiens; 
s'y prennent-ils pour juftifier la Divini- 
té ? c'eft en difant que Dieu ne peche^ 
point ,_vû qu'il n*efl: fournis à aucune 
iQi, au lieu ^ue l'homme pèche, parce 
qu'il eft foumis à la Loi. C'eft au lec^ 
teur à juger des conféquenci^s que Von 
peut tirer d'uw pareille doétrine- Auf 
inoins çft-il certain qu'en admettant lar 
juftice divine Ton ne peut aucune-* 
ment préfumer qu'il punifle éternelle^ 
jpent des fautes qui fqnt les fuites da 
(is décrets.» éternels, fuiP-tôut lorfque fyr 
pairole , faînem^t interprétée , n'annon-»- 
ce rien.de îemblable. . 
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m. Réflexiom qui femUent prouver qu'il 

^y a point i^ Enfer m dt tourmens éter* 

nels, à la fuite de seùâ vie. 



P. '^TOXJS ne trouvons point que dan^ 
•' L^ l'ouvrage dé^ fix jours Dieu ait 
créé l'Enfer, cependant ce lieu auroit 
dû faire partie de la création & méri-i 
teit bien que Moyfe en fît quelque men- 
tion , lui qui nous pirle de la baleine 6c 
d*une infinité d*autres objets bien moins 
ft^téreflans pour les hommes, que Dieu 
vouloit inftruire par fon moyen. Cela 
feul ne fuffiroit-il pas pour nous prou-? 
vçr que l'Enfer n*a été ciéé que par l'i- 
magination de l'homme , fur- tout en 
Toyant que les mortels ne font nuUe- 
lîient d'accord fur ce lieu , n^ fur les 
preuves qu'ils donnent de fon exiften* 
ce? 

z*". Salomon , qui fuivant 'PEcriture 
étoit le plus fage des hommes , qui a dé' 
erit depuis le cèdre jufquà l^hyjfope , qui 
avoit parlé de tous les reptiles, des ci', 
féaux , des poifTon^ ^ n'a parlé nulle part 
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ni de PEnfer ni des tourmens étemels. 
Dans lé Livre des Proverbes la mort 
de rhomme eft comparée à celle des 
bêtes , & rien ne femble indiquer des 
châtimens après cette vie. 

' 5°. Les Juifs qui ont reçu les oracles 
de Dieu même afin de les tranfmettre 
aux Chrétiens ne nous ont point trans- 
mis une pareille doftrine , qu'ils n*ont 
point crue eyx - mêmes 5 ils ont cru au 
contraire que le monde devoit durer fîx 
mille ans , & qu'au bout de ce tems 
tous les hommes feroîent parfaitement 
heureux. II paroît évident qu'ils ne 
croyent aucunement à des tourmens é- 
térnels s leurs Rabbins & leurs Doc- 
teurs, malgré toutes leurs recherches, 
n'ont rien trouvé de fémblable dans les 
Ecritures 5 leurs Foyans & leurs Pro- 
phçtes n'en ont point fait mention 5 ils" 
rt*bnt jamais apperçu ce 'que tant de 
Théologiens ont vu fi clairement. 

' 4**. Les €aints dont il eft parlé dans^ 
l'Ecriture n'ont point cru qu'il y eût 
des châtimens étemels dans ime autre 
vie 5 ce ne font jamais que des châtî* 
mens temporels dont ils demandent à' 
être délivrés. Les Ifi-aëlites dans leurs' 
Joix ne fbiit jamais menacés que de pei-' 
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nés temporelles 5 la mort eft la plus, 
grande peine que leur léçiflateur leur 
eût mife fous les yeux. Si Moyfe eût 
connu les toumaens de l'Enfer il n'eût 

Î)6înt demandé à Dieu d'être eflFaçé du. 
ivre de vie j fi St. Paul eût cru à l'En- 
fer 8c à des peines éternelles, il n'aurbît. 
point voulu être féparé de Jéfus-Chrift 
comme il dit dans l'Epitre aux Romains 
Chap. p. verf. 5. 

.^ f °. Tant que le Chrift fut fur terre . 
il ne parla, que de la deftruftion de Jé- 
rufalem & des malheurs temporels qui 
dévoient accabler fes habitans. Il au- 
rpit bien plus parlé de l'Enfei* & des^ 
malheurs étemels qui étoient deftinés aux 
Juifs endurcis & aux méchans , & il au- 
rbit pleuré (ur ceux qui dévoient les 
fouffrir, fi ces malheurs euffent été vé- 
ritables. ' r ' 
i 6\ Quand Dieu dans l'ancien Tefta»- 
ment veut détourner fon peuple du pé- 
ché ^^ il ne le menace jamais de l'Enfer 
ni des châtimens de l'autre .vie , il lui- 
annonce des conquérans , des peftes , des, 
gueiTes , des famines, des calamités, 
qiii vifiblement ne peuvent avoir lieu 
que dans la vie préfente: Dieu n'auroit 
pas[manquc de menacer fon peupU dçi( 
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•tourmens de TEnfer s'îl eût réfêrvé un 
Enfer aux tranfgrefleurs de fa Loi. 

70. Les châtiniens de Dieu ne s'éten- 
dent point auffi loin que fa mrfëricorde^ 
là punition I des crimes ne s*étend que 
jufqu*à la troîfieme & la quatrième gé- 
nération comme il eft dit au Deutéro- 
nome Chap. 7. verfet p. Il n'eft point 
dit que fa colère s'étendra jufqu'à là 
dixième ou la vinjgtieme génération 5 il 
eft dit encore moins qu'elle s'étendra ^ 
Wnfini. 

8°. La mort & la crainte de la mort 
font les plus terribles des châtimens fuî- 
vant l'Ecriture 5 mais fi la mort étpît 
Suivie de tourmens éternels , la mort ne 
feroit point le Roi de h terreur^ elle fe- 
roit bien moins terrible que les fuppli- 
ces de l'Enfer. 

9^. Suivant l'Ecriture le péché eft 
puni dès ce monde par des maux tem- 
porels & par la niort^, s'il y avoit encore 
des châtimens éternels le péché feroit 
puni deux fois: or la juftice exige qu'u- 
ne dette ne foit point payée deux fois. 
Si la mort eft le châtiment du péché, le 
péché ne ftr^ point puni^ après la mort j 
en effet fi le dogme de l'Enfer avoit 
lieu, ce ne feroit qu'après avoir puni 
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l'homme par la mort que Dieu commet^ 
ceroit à exercer fa colère fur lui. 

Concluons de'tout cela que le dogme 
de l'Enfer & de rétemité^ de« peines eft 
une invention humaine, une (uppofition 
cruelle , hazardée par des hommes qui 
ont mis leur autorité propre à la place 
de celle de la Divinité. Celle-ci ne nous 
a rien révélé là-defTus 5 & d'ailleurs le 
bon fens , la raifon , les idées que nous 
. "devons nous former de la fagefle, de la 
bonté 5 de la juftice de Dieu, ne nous 
permettent point d'adopter une opinion 
qui ruineroit à la fois fes attributs eflen- 
tiels. La mort^ fuivant TEcriture, eft la 
folde du pichi 5 & fuivant nos Théolo- 
giens c'eft une vie éternelle paffée dans 
les tourmens % fi les pécheurs ne doivent 
point jouir de la vie éternelle , il n'eft 
point vrai de dire gu'ils fouffriront éter- 
nellement. L'Ecriture nous, fait con- 
xioître le motif de. la venue du Meflîe j 
c*efl pour nous racheter, c'eft pour nous 
délivrer de l'empirç de Satan > mais nos 
Théolociens prétendent que fes vues ont 
été fruitrées, qu'il eflvenu inutilement, 
que fa. mort n'a point délivré le genre 
humain, dont la partie la plus nombreu- 
fé eil dévouée à des tourment fans fin. 
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On nous dît que le péché eft une offen-f 
fe infinie & doit être par conféquent in- 
finiment puni| cependant Dieu lui-mê- 
me nV a voulu attacher qu'un châti- 
ment fini, & ce châtiment c'eft la mort* 
: Bannifibns donc à jamais de nos cœurs 
une doârrine qui contredit évidemment 
-la parole divine ; qui contredit toutes les 
notions que nous pouvons nous former 
du plus parfait des Etres 5 qui eft inju^ 
rieufe à fa gloire, qui n'eft propre qu'à 
étouffer les fentimens d'amour que nous 
devons à Tauteur de notre être. En 
«fFet une opinion fi funefte n'eft propre 
<iu'à nous éloigner du plus tendre des 
Pères, que nos Prêtres ont indignement 
•travelli dans le plus atroce des Tyrans 1 
À Pamour que nous lui devons ils ont fait 
fuccéder des craintes incompatibles avec 
un fentiment fi doux : Içurs menfonges 
remplis de blafphêmes ne font propres 
xju'à faire naître dans ceux qui les médi^ 
tent une véritable haine pour l'auteur de 
notre exiftence j les idées de l'Enfer 2s 
des fupplices recherchés que Ton y é- 

{)rouvera ne foût proprés qu'à troubler 
'entendement, à décourager, à jetter 
dans le défespoir & dans IMncrédulité : 
un grand nombre d'ames honnêtes fe 



Uo L^ENFER DETRUIT: 

croient fcycéçs. de chercher dans TirréE^ 
gîon abfolue des confolations 8c des rcs^ 
Sources contre les terreurs dont la Reli-^ 
gion falfifiécpar les Prêtres s'cfForce. de 
les accablef. 

: Ainfi pour rendre à la Divinité les hom- 
mages du cœur & le tribut d'amour que 
nous lui devons, dégageons -nous des 
vaines terreurs dont la tourbcrie & Pi- 
gnorance fe fervent pour nous effrayer j 
ieprenons une jufte confiance dans celui 
dont la clémence eft infinie^ ce feroit 
faire à. Dieu le plus fanglant outnt^e que 
de douter au'il ne ibit plus mii^ricor- 
dieux que fes Créatures, parmi Icfquel- 
les il n'en èft pas une feule qui voulût 
confentir à exercer une vengeance éter- 
nelle contre fes plus cruds ennemis, 
for-tout n'en ayant rieii à craindre i en 
un mot demeurons convaincus que la Di»- 
vinité ne peut point avoir la cruauté de 
fes Prêtres, & que nos péchés ne peu- 
vent anéantir Pafieâioû qu'il a pour fes 
enfims chéris. 
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